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DES BARBARES 
Nombre de savants et de littérateurs 

allemands ont, ces temps derniers, pu-
blié des manifestes où ils s'efforcent, 
en entassant des Ossa de sophismes 
sur des Pelion de paradoxes qui sont 
comme autant de défis audacieux jetés 
à la morale universelle, de démontrer 

| que seule la force, à laquelle rien ne 
résiste, peut assurer la grandeur d'une 
nation qui veut prospérer dans toutes 
les branches de l'esprit humain. Ces 
intellectuels d'une espèce tout particu-
lièrement dangereuse ajoutent que, 
pour qu'ils puissent poursuivre en 
toute tranquillité leurs études dans les 
très hautes régions spéculatives où ils 
se sont élevés, ils doivent être protégés 
par la force, par la force armée repré-
sentée par une formidable et invinci-
ble soldatesque capable, le cas échéant, 

^ de mettre à la raison toutes les nations 
restées fidèles aux principes archaï-
ques de justice et de droit, à toutes 
ces vieilleries sentimentales que la 
grande Révolution française a répan-
dues dans le monde et qui ont fait leur 
temps, à cet idéal qui tendait à rendre 
l'humanité meilleure par la diffusion 
de cet altruisme et de cet esprit dé 
solidarité, de philanthropie et de mu-
tualité dont les résultats bienfaisants 
s'étaient merveilleusement manifestés 
au cours, des dernières années. On 
voyait déjà poindre l'aurore où, qui 
sait ? le problème angoissant de la mi-

I sère allait être à peu près résolu par 
le développement ininterrompu du 
mouvement mutualiste qui aurait fini 
par englober tout le monde des tra-
vailleurs... Mais voici bien une autre 
affaire. Il plaît à un'souverain, atteint 
de la plus dangereuse des folies, la mé-
galomanie, et qui s'intitule « l'Empe-
reur du Monde », de mettre l'Europe à 
feu et à sang et de troubler la paix, au 
maintien de laquelle travaillaient dè-
puis longtemps les nations éprises de 
progrès et de justice, et voici le monde 
subissant tout à coup une vaste éclipse 
:1e civilisation, un bouleversement com-

,rplet des principes éternels du Droit, 
de la Justice, de la Vérité, un cata-
clysme moral comme on n'en verra 
jamais plus dans le cours des siècles. 

L'assassinat n'est-il pas devenu ac-
tuellement un acte licite, pour ainsi 
dire obligatoire, en temps de guerre? 
La torche incendiaire s'est substituée 
au flambeau de la Vérité. Le massacre 
des êtres sans défense est inscrit dans 
le Code des barbares teutons : vieil-
lards, femmes, enfants doivent être 

- traités comme bêtes dangereuses qu'il 
jîàtïjS exterminer sans pitié. 

Quant-à -Iar propriété privée, on en 
fait le cas que l'Allemagne a fait de cette 
héroïque Belgique, qui vivait heureuse 
et tranquille, dans le travail, sur la 
foi d'un traité, « un chiffon de papier ». 
On la brûle. On l'anéantit. Le vol est 
recommandé. Il est pour tout Teuton 
qui se respecte un acte courant de la 
vie guerrière, un moyen «honnête » de 
faire des cadeaux gratuits à sa fiancée.-

À Les «plus grands», ceux de'l'entou-
rage familial de -Guillaume, surnommé 
par les Belges « le Bonnot couronné », 
ont, du reste, donné l'exemple, opérant 
eux-mêmes, pour leur propre compte, 
dans les châteaux où ils ont résidé 
quelques heures, à la façon des Car-
touche, des Mandrin, des Schinderha-
nes, de tous ceux qui ont laissé un nom 
inspirant l'effroi dans les annales du 
banditisme de grand chemin. 

Voilà les principes qui découlent na-
turellement de l'application, poussée y jusqu'au bout de la fameuse formule 
devenue la devise de l'empire allemand 
et le principe directeur des actions d'un 
peuple qui veut dominer le monde. 
C'est cette doctrine monstrueuse de la 
force broyant tout (on ne trouverait de 
nom dans aucune langue pour la qua-
lifier) que soutiennent mordicus les 
savants et les littérateurs allemands et 
qu'a résumée avec un cynisme-capable 
de vous figer les moelles le grand pré-

v dicateur de la cour de Berlin, « en gfb-
>rifiant Dieu de « l'avoir » fait « impec-

cable et pur, lui, son empereur, ses 
ministres, son armée et sa race », et se 
réjouissant d'avance, «dans sa sainte 
colère, de l'écrasement de tous ceux 
qui ne pensent pas comme lui ». La 
mentalité d'une race est condensée su-
périeurement dans la phrase de ce pré-
dicateur, qui nous apparaît comme un 
épouvantable, phénomène d'orgueil. 

Et quoi de surprenant si le monde 
entier, le monde civilisé, celui qui gar-
de encore au cœur des idées de justice, 
qui n'a pas répudié toute morale, 

'même la plus élémentaire, se dresse 
en face d'une nation qui soufflette 
d'aussi stupéfiante façon l'humanité et 
la civilisation, conséquence d'une lon-
gue suite de siècles d'efforts vers le 
bien et vers plus de justice, et se mon-
tre résolue à soutenir la cause de la na-
tion qui a proclamé par la voix de son 
plus grand orateur que « le Droit seul 
était le souverain du monde » ? 

LA VILLE DE CRACOVIE INVESTIE PAR LES RUSSES 
0 

Les Russes 

sont à une fai-

ble distance de 

Cracovie, dont 

ils auraient mê-

me, d'après cer-

taines informa-

tions, commen-

cé le bombar-

dement 

Cracovie, vil-

le de 152,000 

habitants, est 

l'une des deux 

capitales histo-

riques de la 

Pologne et une 

cité des plus 

pittoresques. 

Nos photo-

graphies repré-

sentent : à gau-

che, la ville 

neuve; à droite, 

l'ancienne for-

teresse de Cra-

eovie; en bas, 

le « Rynek » ou 

place du Mar-

ché, avec l'Hô-

tel de ville. 

C'est sur cette 

place que le gé-

néral Kosciusko 

proclama l'in-

dépendance de 

la Pologne en 

1792. 
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L'ŒUVRE DES 

JEUX DU SOLDAT 
APPEL AUX ENFANTS 

MAXIME VERXANT. 

Dans sa sollicitude pour nos soldats 
blessés ou malades, l'initiative privée fait 
preuve d'une ingéniosité merveilleuse et 
toujours en éveil; elle s'adapte avec une 
heureuse souplesse à tous les besoins de 
l'heure. Il y a comme une émulation dans 
cette recherche fervente des formes diver-
ses a donner an même sentiment. Les 
œuvres déjà créées trouvent des applica-
tions nouvelles fécondes en résultats. 

On connaît l'Œuvre des jeux du soldat, 
qui s'attache, en temps de paix, à recueil-
lir pour la caserne un petit matériel de 
distractions familières fort goûtées des in-
téressés. En temps de guerre, c'est à nos 
blessés, à nos malades, qu'il faut songer, 
pour occuper, pour «meubler» les longues 
heures de la guêrT¥5fi7'de la convalescen-
ce. Un nouvel afflux de dons est néces-
saire. A qui les demander ? 

La'section de Bordeaux de l'Œuvre des 
jeux du soldat s'adresse aux enfants. Elle 
leur dit : 

« Voici l'heure des éirennes où vos rêves 
se peuplent de visions enchantées; des 
jouets multicolores dansent une sarabande 
joyeuse, et vous n'avez qu'a tendre la 
main pour les saisir... 

n'Attendez!... Songez qu'il y a dans les 
hôpitaux des' frères atnés qui se sont bra-
vement battus pour que vous soyez choyés 
et heureux dans le nid familial; ils ont 
été blessés; pendant des semaines, peut-
être pendant des mois, ils attendront 
l'heure : les uns, de retourner au combat; 
les autres, d'aller rétablir leur santé dans 
leurs familles. Ne ferez-vous rien pour 
ceux qui ont tant fait pour vous ? 

«Vous avez dans votre arsenal des~jeux 
qui amusent aussi les grands enfants : 
lotos, dames, cartes, dominos, etc. En-
voyez-nous gentiment votre petite contri-
bution de guerre. Ça ne vous privera guè-
re, et çà fera tant de plaisir ailleurs ! 

» Et môme, si vous n'avez pas sous la 
,main des jeux pour grandes personnes, 
vous avez le pouvoir d'en créer, comme 
les prestidigitateurs. Vous direz à vos pa-
rents, à vos amis, en les embrassant, que 
vous ne voulez pas recevoir d!étrennes 
cette année, que vous voulez en donner à 
votre tour, pour apprendre à connaître la 
vraie joie, celle de faire plaisir aux au-
tres. Enfants de France, vous renoncerez 
h vos étrennes pour les donner à nos sol-
dats ! » 

Ils n'auront pas une larme, ni môme 
un regret, les petiots. On les traite com-
me des personnes sérieuses : on leur de-
mande un léger sacrifice. On fait appel à 
leur cœur et ils répondront : « Présents ! » 
Ils sentiront que dans ces journées d'an-
goisse, de deuil,et de fierté, ils ont déjà 
des devoirs à remplir, les devoirs à leur 
taille. 

Et le jouet do l'an passé, un peu bosselé, 
un peu décoloré, 'cur paraîtra soudain bril-
lant de fraîcheur et de jeunesse, parce 
qu'ils songeront qu'au pied du lit de souf-
france les grands' frères jouent avec 
» leurs » jouets. 

N'est-ce pas une idée charmante que 
d'associer les enfants à la dette de grati-
tude contractée envers ceux qui se sont 
bien battus ? En dépit de leur âge tendre, 
ils apporteront leur hommage, ils offriront 
leur tribut à ces aînés blessés dont on 
parle autour d'eux ,gravement, avec tant 
de fierté et de confiance. 

Et l'on peut augurer que jamais le bud-
get des joujoux n'aura été aussi bien ali-
menté. Les parents seront doublement gé-
néreux : ils donneront au nom de leurs en-
fants, ils donneront pour les fils de la 
grande famille française. 

Dès à présent, les enfants peuvent en-
voyer leur offrande au siège social de 
l'Œuvre, à l'adresse de Mme Camille Léon, 
48. boulevard de Talencé. 

Les sommes les plus minimes seront re-
çues avec reconnaissance. 

Jeudi dernier, les personnes qui assis-
taient au départ des trains dans la gare de 
Niort ont pu voir un 6pectacle peu banal. 
C'était un convoi de vingt wagons à des-
tination de Nancy. Chacune des voitures 
portait cette inscription : Ravitaillement 
gratuit de la zone des armées; — don du 
département des Deux-Sèvres. 

Le préfet des Deux-Sèvres, le chef du 
service de ravitaillement de la préfecture, 
le chef de gare et le commissaire de sur-
veillance administrative étaient là pour 
donner personnellement tous leurs soins à 
l'expédition de ce convoi, qui a porté aux 
populations des régions dévastées par les 
Allemands une cargaison de 134,000 kilos 
de pommes de terre, — don cordialement 
offert par les cultivateurs poitevins à nos 
frères des provinces de l'Est. 

Ainsi s'atteste et s'affirme sur toute 
l'étendue de notre territoire, par des ini-
tiatives diversement spontanées et tou-
chantes, la solidarité française, qui a réuni 
dans un même sentiment et dans une mê-
me pensée tous les esprits et tous les 
cœurs. Chacun veut prendre sa part de la 
grande épreuve nationale qui, par l'émi-
nente vertu de l'abnégation et du sacrifice, 
ramène la victoire sous nos drapeaux. Les 
populations de l'Ouest et du Sud-Ouest, 
atteintes chaque jour, hélas ! angoissées à 
toute heure par les ravages des balles et 
de la mitraille dans les rangs des combat-
tants qu'elles ont envoyés à la frontière, 
ne croiraient pas avoir rempli tout leur 
devoir envers la patrie si elles ne s'occu-
paient de venir en aide aux» habitants des 
départements, des cantons, des communes 
où les ruines ont été arnonce'.ées par une 
horde d'incendiaires et d'assassins. Nos 
bons laboureurs du Poitou, de la Sainton-
ge, de la Guyenne, de la Gascogne, du 
pays basque, du Béarn sont à l'abri des' 
calamités qui se sont abattues sur la Fran-
ce du Nord et de l'Est, depuis les cultures 
industrielles de la p'aine de Flandre jus-
qu'aux vignobles de !a Meuse et de la 
Moselle, jusqu'aux houblonnières d'Alsa-
ce. Les pays français du Nord et de l'Est, 
naguère florissants, n'offrent plus aux re-

gaxds des voyageurs que la triste vue des 
décombres calcinés et des cendres encore 
fumantes. Là-bas, dans les vallées de l'Oi-
se, de l'Aisne, de la Marne, sur les riches 
terrains où se dressaient les usines de la 
Flandre, de l'Artois et de la Picardie, aux 
fertiles coteaux où s'étendaient les pâtura-
ges et les forêts de l'Argonne, aux pentes 
des douces collines où prospéraient les 
riantes métairies du Barrois et de la Lor-
raine, les routes sont maintenant jalon-
nées par les débris des bourgs et des vil-
lages sur lesquels l'armée allemande en 
fuite vient d'assouvir une affreuse passion 
de vengeance, de pillage et de vol. Sachant 
tout cela, — car ils sont très exactement 
informés, — nos compatriotes des régions 
où les lecteurs de la Petite Gironde sont 
innombrables ont v<vj{u contribuer, dans 
toute la mesure du possible, à la répara-
tion des ruines, au soulagement des misè-
res, à la consolation et au réconfort des 
affligés. C'est pourquoi je voudrais leur 
dire, par l'entremise d'un journal aimé, 
combien leur bonne action est opportune, 
et quels résultats nous pouvons attendre 
de l'exemple qu'ils ont libéralement 
donné. 

J'ai vu la semaine passée, sur la fron-
tière de l'Est, quelques-uns de ces can-
tons, de ces communes de Meurthe-et-Mo-
selle, à qui sont précisément destinés les 
premiers envois du département des Deux-
Sèvres. Il n'y a pas de mots qui puissent 
dépeindre, notamment, ce que l'on voit à 
Gerbéviller, dans l'arrondissement de Lu-
néville. C'était le chef-lieu d'un canton où 
plus de trois milliers d'habitants vivaient 
tranquillement, largement des paisibles 
bénéfices de leur commerce et de leur in-
dustrie. Le château de Gerbéviller, entou-
ré d'un beau parc verdoyant et fleuri, do-
minait la jolie vallée de la Mortagne... A 
présent, Gerbéviller, son château, son 
église, ses fabriques, ses maisons neuves, 
son vieux logis ne sont plus qu'un tas de 
cendre où languit encore, çà et là, parmi 
les pierres crou'antes et les briques effon-
drées, la fumée d'un brasier mal éteint. Le 
23 août, les Allemands ont bombardé Ger-

béviller. Ensuite, ils ont brûlé les maisons 
une à une, avec des pompes à pétrole, des 
pastilles inflammables et tout un appareil 
incendiaire dont ils sont abondamment 
pourvus. Ce fut atroce. Les malheureux 
habitants qui étaient restés au bourg, et 
que le feu et la fumée faisaient sortir des 
caves où ils s'étaient réfugiés, furent sai-
sis par la horde barbare. La plupart des 
hommes, plusieurs vieillards, un enfant 
de quatorze ans furent aussitôt fusillés. 
Quant aux femmes, celles qui ne furent 
pas fusillées ont été emmenées en capti-
vité. C'est seulement au bout de trois se-
maines d'angoisse qu'elles ont pu revenir 
à leurs foyers dévastés... 

Le préfet de Meurthe-et-Moselle, M. 
Mirman, qui est un de mes anciens cama-
rades de l'Ecole normale, et que j'ai re-
trouvé là-bas, au poste 4'honneur et de 
péril où il fait vaillamment son devoir, me 
disait combien est urgente l'obligation de 
solidarité française qui doit diriger vers 
des populations terriblement éprouvées la 
contribution volontaire des autres provin-
ces françaises. C'est justement au préfet 
de Meurthe-et-Moselle que fut adressé le 
convoi expédié jeudi, en gare de Niort, 
par le préfet des Deux-Sèvres. Ainsi se 
manifeste chez nous le mouvement qui, 
se propageant partout, profitera de toutes 
les bonnes volontés et pourra soulager effi-
cacement toutes les misères. 

Le Comité de secours national vient 
d'adresser aux Conseils généraux des dé-
partements préservés de la menace ou de 
l'incursion de l'ennemi un émouvant appel 
en faveur des contrées où l'on souffre, où 
l'on a froid, où l'on a faim. Cet appel pa-
triotique répond au sentiment de solidarité 
fraternelle qui anime tous les Français, et 
qui va réaliser cette maxime noblement 
proclamée ces jours-ci par le premier mi-
nistre de l'Angleterre, amie et alliée de 
la France : « Nous sommes au moment dé-
cisif où chacun doit, jeune ou vieux, don-
ner ce qu'il a, faire ce qu'il peut. » 

GASTON DESCHAMPS, 
Conseiller général des Deux-Sèvres. 

CE QUE PENSE L'ARMÉE 

AUTRICHIENNE 
DE SES ADVERSAIRES 

Nous avons donné dans notre article 
du 24 octobre les chiffres de l'expor-
tation des vins de la Gironde par voie 
de mer en Angleterre, Belgique, Alle-
magne, etc.; il est intéressant de con-
naître le quantum des droits de doua-
ne frappant nos produits à leur entrée 
dans ces mêmes pays. 

Afin que nos lecteurs se rendent 
mieux compte, nous avons ramené aus-
si exactement que possible le taux des 
droits soit à l'hectolitre, soit aux 100 
kilos, suivant le mode de taxation 
adopté par chaque pays, négligeant vo-
lontairement, dans un but de simplifi-
cation, certains cas d'espèces. 

Nos vins paient environ par hecto : 
En Angleterre, Jusqu'à 18»....F. 34 50 en fûtt 

D» D» 
En Belgique, Jusqu'à 15»... 

D° D» 
En Hollande... 

D» 
En Danemark 
Aux Etats-Unis, jusqu'à 14° 

64 50 en b*>i 

D» 
D» 

Au Japon».™ 

En Chine 

En Norvège. 

au-dessus de 14» 
9 f. 40 par caisse 
de 12, soit.. 

20 
60 
42 
42 

112 
60 
60 

» en fût» 
» en bu" 
» en fût» 
> en bUe« 
» en bUM 

« en fûts 
> en fûta 

178 50 en b»" 
13 » en fûts 

» en b11" 
» en fûts 
» en bu» 
» en fûts 
» en bUM 

89 
60 
40 
53 
93 

Par 100 kilos: 
En Allemagne, Jusqu'à 14» 

— Jusqu'à 20» „.. 
25 

Les Allemands prennent leurs Désirs pour des Réalités 
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Pétrograd, 18 novembre. — Des modiflea 
tions significatives s'opèrent depuis quelque 
temps dans les opinions autrichiennes au 
sujet de la guerre. 

U convient, à ce propos, de noter comme 
particulièrement intéressant un article pa-
ru daus la « Danzers Armeezeitung », jour-
nal exclusivement rédigé par des officiers 
autrichiens. 

Dans cet article, et sous \& titre de : « Guer-
re de soldats ou guerre de presse ?» la « Dan-
zers Armeezeitung » s'élève vivement contre 
le ton de dénigrement et de calomnie systé-
matiques adopté par la majeure partie de 
la presse autrichienne contre les armées qui 
combattent contre les Austro-Allemands. 
Elle écrit entre autres : 

« De quel ton on parie de l'armée serbe 1 
Depuis des semaines lés Serbes sont démo-
ralisés, l'artillerie serbe se mutine, la Serbie 
n'a point de vivres et point de munitions, les 
soldats serbes s'estiment heureux d'être faits 
prisonniers par nous. A l'intérieur, U y a la 
révolution. Et pendant que nos Journaux 
publient ces récits fantaisistes, plusieurs 
corps d'armée luttent jour et nuit contre les 
lignes serbes; nous luttons héroïquement 
contre un adversaire qu'on ne peut presque 
pas surpasser en indomptable énergie, et 
des torrents de sang le plus noble sont dé-
pensés pour chaque pouce de terrain. 

» Le ton avec lequel on parle des Belges 
est le même : 

» Les Belges ne sont que des francs-tireurs, 
et parce qu'ils n'ont pas voulu céder leur 
neutralité, ou parce qu'ils se sont battus 
avec les Français et les Anglais pour des 
raisons politiques, ils sont des malfaiteurs. 

» Mais on ne peut forcer personne d'aimer, 
et c'était le bon droit des Belges de se bat-
tre, aussi bien à droite qu'à gauche. Comme 
soldats, nous sommes forcés de reconnaître 
que les Belges, malgré le caractère notoire-
ment peu militaire de leur pays, se sont 
relativement très bien battus. Nous devons 
môme les admirer d'être restés fidèles à leurs 
devoirs vis-à-vis de la France et de l'Angle-
terre, a un moment où ils devaient considé-
rer leur propre cause comme perdue. 

» Pas moins désagréable est le ton que 
notre presse prend vis-à-vis des Russes. 

» Les « hordes moscovites » sont en réalité 
des armées de vaillants et braves soldats, 
qui ont la conviction que la cause du tsar 
est sainte et juste. Nous, naturellement, 
avons la certitude que la cause du tsar n'est 
ni sainte ni juste, et nous faisons trouer 
notre peau au service de cette conviction. 

» Mais, pour cela, nous n'insultons pas les 
puissantes armées que nous avons devant 
nous; nous reconnaissons que ces armées 
sont bien dirigées, bien équilibrées, bien 
armées; nous ne remarquons rien des pré-
tendus vols des généraux, nous voyons tout 
au plus que l'équipement des divisions rus-
ses en fusils et mitrailleuses a été fait sans 
égard pour le manque d'intelligence de 
groupements parlementaires. Dans des cas 
isolés, la Croix-Rouge n'a pas été respectée ; 
on entend parler parfois de pillage, mais en 
général nous avons devant nous un adver-
saire honnête et chevaleresque. » 

PROPAGANDE ALLEMANDE 
E AUX ETATS-UNIS 

New-York, 17 novembre. — Des milliers 
d'agents secrets allemands, diserts, lien éle-
vés, bien stylés et entraînés (parmi eux se 
trouvent de nombreux officiers allemands 
en retraite) fréquentent tous les lieux privés 
ou publics, le train, l'hôtel, le salon, où ils 
font une propagande méthodique afin de ga-
gner l'opinion publique américaine à la cau-
se allemande. Ces agents agissent en confor-
mité des instructions qui leur sont données 
par les représentants de l'Allemagne, et ceux-
ci leur assignent leur poste respectif, en ville 
ou en tournées, où ils doivent élever comme 
par hasard des discussions avec les passants 
ou les voisins au sujet de la guerre. 

» en fûti 
37 50 en fûts 
 60 » en b"«« 

En Danemark 35 » en fûts 
En Russie, jusqu'à 13° 81 50 en fûts 

• — jusqu'à 16° „. 146 50 en fûts 
— Jusqu'à 25» „ 197 50 en bu" 

En Suède, jusqu'à 14» : 47 50 en fûts 
— jusqu'à 25» „.. 90 » en fûts 
— 133 » en bu« 

En Suisse _ „ 8 » en fûts 
— 25 » en bn" 

N. B. — Une barrique de 225 litres pèse 
265 kilos environ ; avec le double fût, 290 ki-
los environ. 

Il ressort de ces chiffres que les droits 
de douane sont un peu plus élevés en 
Angleterre et en Hollande qu'en Alle-
magne et très notablement supérieurs 
en Russie et aux Etats-Unis. 

Grâce aux qualités d'ordre et d'épar-
gne de notre peuple, nous sommes un 
peu les banquiers du monde entier, 
ce qui devrait inciter nos dirigeants à 
exiger, ainsi que le font les Allemands 
et les Anglais, lorsque des contrats sç 
formulent sur le marché financier, quo 
les nations emprunteuses : 

Ie Passent des commandes à l'indus-
trie française; 

2° Facilitent l'exportation de nos pro-
duits agricoles et manufacturés, 
ce qui donnerait de l'élan à notre com-
merce et à notre industrie. 

Donnant donnant, telle doit être no-
tre ligne de conduite si nous voulons 
que notre nation trouve les moyens de 
supporter le fardeau inévitable des 
frais occasionnés par la guerre actuelle. 

En ce qui concerne les vins, il est 
à craindre que pendant quelques an-
nées les pays grands consommateurs 
de nos produits ne puissent être des 
acheteurs aussi importants que pr 
demment avant d'avoir réparé les per-
tes subies du fait de la guerre. 

Les populations du nord de la Fran-
ce et de l'est se préoccuperont avant 
toutes choses de relever de leurs cen-
dres leurs usines, leurs fermes et leurs 
demeures incendiées si méthodique-
ment avec une cruauté sans égale par 
nos impitoyables ennemis. 

L'Allemagne elle-même se trouvera 
tellement diminuée que, les hostilités 
terminées et la paix conclue, nos vins 
y seront probablement moins deman-
dés. 

Il est donc indispensable pour l'exis-
tence de la viticulture et du commerce 
bordelais, bourguignons, charentais, 
champenois, etc., que de nouveaux dé-
bouchés soient recherchés avec acti-
vité, et à cet effet, l'aide des pouvoirs 
publics nous est absolument indispen-
sable. 

L'Angleterre et ses colonies, la Hol-
lande, les Etats-Unis, la Russie offrent 
un vaste champ d'exploitation au com-
merce français, surtout s'il est aidé par 
des traités de commerce basés sur une 
juste réciprocité qui faciliteraient gran-
dement l'ouverture de ces marchés 
pour nos produits. 

La Russie va, dit-on, supprimer le 
monopole de l'alcool, dont elle a pu 
constater, comme nous-mêmes en Indo-
chine, les méfaits, l'Etat poussant dans 
un but fiscal à la consommation d'un 
produit lui fournissant une partie im-
portante de son budget. 

Sans rompre avec leur boisson na-
tionale, la bière, les populations du 
nord de l'Europe pourraient trouver 
dans la consommation du vin mis à 
leur portée grâce à des droits acces-
sibles la quantité d'alcool qui leur est 
nécessaire ou utile, soit en le buvant 
pur, soit sous forme de grogs ou vin 
chaud aromatisé, ainsi que cela $$ 
pratiquait jadis. 

Demandons donc à nos amis et al-
liés des facilités douanières, des trai-
tés de commerce qui nous donneraient 
la stabilité nécessaire à toutes entre-
prises et qui permettraient à notre 
commerce de développer des efforts vi-
goureux pour l'écoulement de nos bons 
et excellents produits vinicoles. 

PAUL FORSANS, 
Président de l'Union des intérêts économique*. 
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Les Ténèbres rouges 

v 
Le Coup de Grâss 

(Suite) 

Le père Ludry déposait : 
— Oui, bien sûr, on était en,dehors 

des réglemente... Ces choses-là, ça ar-
rivo. par des fais, et ni vu ni connu 
oas vrai ?... On s'était couché vers neuf 
..cures et on a été réveillé, du côté de; 
minuit-, par des coups à la porte et à 
la fenêtre... A fallu se lever... 

■ Comment avez-vous été, payé ̂ 'de-
mandait le capitaine» 

—-Avec des pièces d'argent. 
— Et combien ont-ils dépensé ? 
— Plus de quatre francs! Moi, j'au-

rais bien voulu les mettre à la porte, 
mais pas .moyen. Ils étaient gris, et 
menaçaient de tout casser. Oh ! par 
rigolade, capitaine, car ils n'avaient 
pas l'air méchant... Même que le grand 
demandait toujours au gros :.« As-tu 
bien bu?... Bois, puisque je paye!... 
et vive la classe ! » 

— Avaient-ils i l'air préoccupé ? Se 
parlaien t-ils à voix - basse ? 

— Sauf respect, capitaine, ils gueu-
laient comme des ânes... toute sorte de 
chansons. Sûr qu'ils doivent pas faire 
pleuvoir au bataillon, ceux-là... 

—- A quelle heure vous ont-ils quit-
té?-' 

— Afr! voilà! Vers deux heures, je 
me suis recouché; mais Léonore, qu'est 
ma fille, est restée là pour les servir... 
et sur leur départ, c'est elle qui pourra 
vous renseigner. 

Léonoré; s'avança, gauche. C'était 
une-grosse fille aux-joues roses, aux 
cheveux mal • peignés, d'un blond si 
pâle qu'ils avaient l'air presque blanc. 

—-C'est des braves gens, Monsieur 
l'officier, et qui. boivent bien. J'ai ja-
mais vu personne dans nos contrées 

Eour bojre aussi fort... le gros sur-
>ut... celui qui.ne disait rien, et qui 

ne payait pas... Et bien polis aussi... 

Ils m'ont promis le mariage tous les 
deux... et qu'ils me conduiraient dans 
leur pays... et que même s'ils avaient 
eu leurs papiers ça aurait pu se faire 
tout de suite... Alors je leur ai dit que 
je demandais pas mieux, et qu'ils n'a-
vaient qu'à s'arranger entre eux pour 
cette affaire-là, parce que l'un comme 
l'autre ils me revenaient assez, surtout 
le grand, et aussi surtout le gros, mais 
que je ne pouvais pas me marier avec 
tous les deux... quoique, bien entendu, 
si on avait pu, et pour pas les mécon-
tenter I... A trois heures, ils ne sa-
vaient où ils en étaient, j'ai réussi à 
les pousser dehors... et j'ai refermé la 
porte... Je les ai plus revus ! C'est seu-
lement ce matin qu'on a appris que la 
pauvre dame du château avait été as-
sassinée... Mais ça n'est pas eux qui 
ont fait ce coup-là, allez, Monsieur 
l'officier, ils étaient bien trop saoûls 
pour ça !... 

Il apparaissait que. Gerbousse et 
Soudeilles avaient bien tiré une bor-
dée. Rien do plus. Tous les renseigne-
ments concordaient et aucune incul-
pation ne pouvait être retenue contre 
eux pour le moment. On les garda 
quand même sous les verrous. Mais il 
devenait évident que le conseil do Lim-

- partial leur avait sauvé la liberté et 
peut-être mieux que la liberté. Us 
échans-èrent là-dessus leur impression 

dans la pièce étroite qui leur servait 
do cellule : 

— Oui, mon cochon, faut se taire... 
et il n'était que temps!... sans quoi, 
bon sang de bon sang, on n'y coupait 
pas du bagne ou de quéque chose de 
plus !... • . . 

Soudeilles murmura : 
— Tout de même, ce que nous fai-

sons là, c'est pas bien... on devrait 
parler... 

— Taisons - nous d'abord !... Pins 
tard, on verra voir... ou est des amis, 
pas vrai ? 

— Oui, on est -des amis... 

Pierre Salvateur venait' d'entrer 
chez le colonel. Il avait, -comme en la 
nuit précédente, le même visage pro-
fondément fatigué, mais une rotfpenr 
violente de fièvre avait remplacé la 
pâleur et se concentrait autour des 
yeux. 

Lui aussi, comme le duc, était bien 
noté • au régiment. C'était un officier 
actif et vigoureux, sur lequel on pou-
vait compter. 

Après le lycée de Nantes, où il avait 
été envoyé par les soins de- la duchesss 
Jeanne, .du temps de Tiffanses-Ie-Bor-
gne, il avait continué ses études par 
l'Ecole centrale. Depuis, il s'était fait 
une très belle situation dans plusieurs 
affaires heurc<usc,s. avait eu la chance 

eu Tunisie de prospecter une mine 
de phosphate dont il. avait acquis la 
propriété, et il s'était trouvé en quel-
ques années, brusquement, à la tête 
de revenus considérables, alors que 
Clément .végétait, en Vendée, dans une 
existence presque voisine de la misère. 

En même temps que le duc deman-
dait la main de Régine au procureur 
général de Nantes, Salvateur contrac-
tait à Paris un mariage qui parut bi-
zarre aux yeux de tous. Il épousait une 
jeune filîè, Marcelle Ranvoil, d'une 
grande beauté de visage, il est vrai, 
mais à peu près infirme, presque im-
potente et sans fortune. Elle mourut 
en lui donnant un fils — Roger — de 
deux ou trois ans plus jeune que l'aî-
né des enfants de Clément de Tiffan-
ges. -

Salvateur ne s'était point remarié. 
— Lieutenant, vous avez partagé la 

chnmbre de M. de Tiff anges. Vous 
avez passé la nuit avec lo duc, soit 
dans cette chambre, soit dehors. Il m'a 
paru que votre déposition devait pe-
,Ser d'un grand poids dans l'enquête. 
Oueîs que soient les liens d'affection 
qui vous attachent à M. de Tifîanges, 
je vous prie, dans son intérêt même, 
de ne rien me cacher et d'entrer dans 
toutes, les explications que vous juge-
rez nécessaires... 

— C'est un effroyable malheur, dont 

je suis bouleversé autant que mon 
ami. Quant à vous aider, par une dé-
position quelconque, à vous faire con-
naître le meurtrier, comment le pour-
rais-je, mon colonel? Et si je l'avais 
pu, ne serais-je pas accouru vous aver-
tir dès la première heure V 

Le colonel, en quelques mots, rap-
pela le récit de la nuit, fait par le 
due. 

— Ainsi, dit-il, vous aviez semblé 
vous opposer à l'entrevue du mari et 

) de la femme. Pour quelle raison ? 
Est-ce que vous aviez prévu que l'en-
tretien serait inutile? 

— Je le croyais, oui, mon colonel. 
Et j'ai appris que je m'étais trompe. 

— Vous avez assisté à cet entretien ? 
— Non. ' ' 
— Vous n'en avez rien connu ? 
— Rien que ce qui m'a été rapporté 

par mon ami. 
Le colonel insista : 
— Aucun autre détail? 
— Aucun. 
— Lieutenant, vous me devez, à moi 

et tout à l'heure à la justice, l'entière 
vérité. Le devoir et l'honneur, en dépit 
de toute amitié, vous commandent de 
no pas mentir. 

— Mon colonel ! . 
— Vous étiez à la lisière du bois qui 

fait face au château. Et vous avez sui-
vi, ardemment, toutes les phases de la 

querelle entre le duc et la duchesse... 
Si ardemment même que vous ne vous 
êtes pas douté que l'on vous épiait. 

— Oui, mon colonel, j'ai vu... 
— Qu'avez-vous vu? 
— Des ombres qui s'agitaient en noir 

contre les fenêtres violemment éclai-
rées... Mais je savais que Clément 
était avec la duchesse, et cela ne m'ap-
prenait rien... Quant à me rendre 
compte de ce qui se passait, impossi-
ble... Etait-ce une querelle? Etait-ce 
simplement supplications?... Certains 
gestes, de loin, peuvent être interpré-
tés si différemment ! Les mains se joi-
gnent et les corps se rapprochent... Est-
ce pour s'étreindre en une brutalité fu-
rieuse, ou bien en un élan de passion ? 
Qui le dirait ? 

— Puisque vous aviez affirmé n'a-
voir rien vu, c'est donc que vous aviez 
peur que votre témoignage, en ceci, ne 
fût mal interprété et dangereux pour 
votre ami ? 

— Non, mais Clément souffrait, et iï 
m'est pénible-, à moi, confident de ces 
souffrances, d'avoir à révéler le mystè-
re douloureux de son fover. 

fA suivre,! 



La Bataille ies Flaitres 
Zouaves contre Bavarois 

Punkerque, 18 novembre. — Lo village 
Ho Tervnete-sur-Yser fut le théâtre d un 
tombât désespéré entre les Bavarois et les 
ÏOUHVHS. Tous les Bavarois furent tues, 
b«Qf sept qui furent fait prisonniers. Les 
i o-iaves restèrent en possession du village 
(iue les Allemands ne tentèrent plus de re-
prendre. , , 

Tjes engagements isolés de ce genre ont 
lieu sur tout le front, toujours a 1 avanta-
ge des alliés. Les Allemands reconnaissent 
me notre endurance et nos eontre-atla-
.p?es continuelles qui ne lour laissent au-
■un repos rendent impossible toute avon-

ce, étant donnée, au surplus, la difficulté 
de la marche en présence des inondations 
et du feu meurtrier de l'artillerie. 

L'Attaque de la Garde 
prussienne sur Ypres 

tjÀ&ttà 17 novemixe. - Le dernier as-
saut dei là garde prusienne est ainsi décrit 
»ér un témoin oculaire anglais : 

«Le U uovembie, « lut un jour de 
«ôratoai désespéré. Des l'aube, les Allemands 
iuvraierrt eoStte nos tranchées, au nord et 
>u -sud de Menin, sur la route d'Ypies, le feu 
1Artillerie te plus furieux qu'ils aient jamais 
iirissés contre nous. Quelques heures puis 
ârd ils donnaient l'assaut avuo l'infamerie 
tes ire et 4e brigades de la garde prussienne, 
nvoyee* spécialement, comme nous l'avons 

ip»*ts ensui.e, afin de tenter un suprême ef-
'ort pour s'emparer d'Ypies. L'infanterie de 
igné ayant éenoué dans cette tâciie, au mo-
nwtfl où i ennemi s'élança il fut reçu par 
a fusillade de notre front, et comme il avan-
•aiî diagonalement,, il fut aussi pris en tlanc 
aaï l'artillerie et le feu des mitrailleuses. 
' » Bien qu'ils eussent subi des pertes énor-
mes avant ti'atteindre notre ligne, la réso-
lution des Allemands était telle et leur masse 
Hait «i compacte qu'en dépit de la résistance 
magnifique de nos troupes ils parvinrent â 
Priser notre ligne en trois endroits successifs 
auprès de la route d'Ypres. 

s Les All.mands pénétrèrent alors dans 
<m bois qui se trouve derrière les tranchées, 
mais US subirent une contre-attaque, et pris in enfilade par des mitrailleuses, ils furent 
rspotlssés vers les tranchée?, dont ils réus-
sirent à garder quelques-unes en dépit de 
iios efforts pour les en chasser. 

«-On peut juger de l'importance des pertes 
totales des Allemands par ce fait que dans 
te bois seulement ils ont laissé 700 morts 

• Un «Sort simultané fait au sud de la 
route d'Ypres par l'infanterie de ligne fut 
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repoussé par noUe artillerie. Comme il ar-
rive généralement en terrain boisé, la lutte 
dégénéra en un corps à corps des plus san-
glants et des plus confus. Du fait que les 
différentes unités qui pénétrèrent dans no-
tre Ligne ne pouvaient ni avancer ni recu-
ler, elles furent presque toutes décimées ou 
faites prisonnières. 

» Bien que l'insuccès rencontré par la 
garde prussienne dans l'accomplissement de 
son ohjectif ne puisse être qualifié d'événe-
ment, décisif U est probable qu'il marque 
lo point culminant de l'effort ennemi contre 
Ypres. )i a par con séquent aussi un intérêt 
dramatique dune certain", importance Les 
Allemands ayant échoué définitivement avec 
la seule supériorité du nombre, mais avec 
des troupes qui n'avaient qu'un e-ntraine-
ment partiel, dai;s 1 attaque menée précé-
demment par eu>: sous les yeux mêmes do 
l'empereur, le signal fut donné pour l'effort 
désespéré dans lequel la place d'honneur 
fut assignée aux corps d'élite allemands. 
Cette immense vague d'hommes s'avançant 
avec bravoure contre nos tranchées dans les 
bois qui avotsinent Ypres répète la tactique 
d'il y a quarante-quatre ans, où l'on vit 
leurs colonnes profondes escaladant les 
hauteurs de bamt-Privat, balavées par la 
fusillade française » 

ïls voulaient prendre Furnes 2 
Dunkerque, 18 novembre. — Les Alle-

mands ont bien failli réussir à prendre 
Furnes. U leur fallait pour cela s'emparer 
d'abord de Hamscapelle, d'où ils pouvaient 
bombarder Furnes. Ils réussirent ce 
premier mouvement, profitant d'un mo-
ment où une partie des troupes belges, 
très fatiguées, avaient été renvoyées à 
l'arrière pour se reposer. 

Le contingent qui restait était trop infé-
rieur en nombre pour lenter de résister. 
Il se replia donc r.e que voyant, les Alle-
mands occupèrent la ville avec de l'in-
fanterie, de la cavalerie et de l'artillerie. 

Mais, vingt-quatre heures après, à la 
suite d'une marche forcée, des • renforts 
français comprenant des chasseurs et (Jpg 
turcos tirent une violente attaque pour 
reprendre la position perdue. En faisant 
un grand détour, ils pénétrèrent dans la 
ville de deux côtés opposés. Us surprirent 
les Allemands, qu'ils délogèrent après de 
remarquables ehargps à la baïonnette. 

C'est à la suite de ce bel exploit des 
chasseurs et des turcos que le roi Albert 
manifesta le désir de passer ces troupes 
en revue. Nous avons déjà donné le récit 
de cette cérémonie, qui fut imposante. 

La journée du 17 a été analogue à la précédente : 
nombreuses canonnades et quelques attaques isolées 
de l'infanterie ennemie, toutes repoussées. 

De la mer du Nord à la Lys, le front a été assez 
vivement bombardé, notamment à Nieuport et à l'est et 
au sud d Ypres. 

Près de Bixschoote, les zouaves, chargeant à la 
baïonnette, ont brillamment enlevé un bois disputé 
depuis trois jours entre l'ennemi et nous. Au sud d'Ypres, 
une offensive de l'inîanterie ennemie a été refoulée par 
nos troupes. L'armée anglaise a également maintenu 
son front 

D'Arras à l'Oise, rien a signaler. 
Dans la région de Craonne notre artillerie a pris 

en plusieurs points l'avantage sur les batteries ennemies. 
Le bombardement de Reims a continué. 
De Reims a l'Argonne, rien à signaler. 
Dans la région de Samt-Mihiel, malgré les contre-

attaques allemandes, nous avons conservé la partie 
ouest de Chauvoncourt. 

En Alsace, les bataillons de landwehr envoyés 
dans la région de Samte-Marie-aux-Mines ont dû être 
ramenés en arrière, ayant perdu la moitié de leur 
effectif. 
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La Prise de Lanpzargen 
PiHro«?rad, 17 novembre. — Après un com-

ktt de douze heures, les Busses ont occupé 
- ■■ h- novembre le village prussien deLangs-
eafgen, près de Tauroggen. 

Près de Jakubow, non loin de Kroringen, 
tes Elusses ont battu un détacheme; t alie-
iïinr. 1 «rut avait encensé la propriété de M. 
Partchewki, membre de la Douma. Le bé-
tail et le blé uni avaient été enlevés à -ce 
'ternier lui ont été restitués. 

Une Tombe « kolossaîe » 
Rotterdam, 18 nr vembre. — Le « Niéu-

we Rotterdunische Courant» cite une let-
i;,: d'un prêtre de Galicie racontant que 
s(if le théâtre de la guerre en Autriche, 
lnéûtd fut donné qu'à une date fixée tous 
tus morts fussent inhumés. En conséquen-
ts une fosse fut creusée large do deux 
Piètres sur une étendue de 7 kilomètres, 
r:t les corps furent étendus côté à côté sur 
{rats épaisseurs. 

D'après un calcul sommaire il y ; valt là 
50,000 hommes tombés à la fleur de l'âge 
en quelques heures. 

Le Chef def Russes contre les Turcs 
Genève, 13 novembre. — Le commande-

' ment des forces qui opèrent contre la Tur» 
:,ute aurai é û confié a l'es-général Dimi-
tmtî. On se souvient que le général Dimi-

••■triefJ se disthujtn dans le siège d'Andrino-
■ aie durant !a première guerre balkanique. 

Un Succès serbe 
Nîscfo, 1T novembre. -~- Au cours de 

îa jewrtée du 14, près d'Obrenovaîz, 
un rïètachsmertt serbe défit une bri-
gade ennemie, qui dut se retirer en 
aésordr*e. 

Le mémo jour, dans un combat qui 
a eu ïsets près rla la petits ville d'Oub, 
ia csvaferi» ses-ha infligea à l'ennemi 
âeé rsert<ss sérieuses et 5e refoula au 
:leia de la rivière Tamnava; les Autri-
chiens laîsB^fsnt plus ds 1,006 morts 
ÎÎ blessés. 

En ifïiên» temps, des attaques autri-
chiennes à notre asla gauche, près de 
Sgiîna-Basta, furent repoussées. 

X. D. L. R. — Obi'ônovatz est près de îa 
îrorïtiêre âustio-sarbo, en Serbie, de même 
ef«e Oub, qui en est h une quarantaine de 
kilomètres. 

L'Ârtilîerie fait 
de ia Bonne Besogne 

Niscb, 13 novuabre. -• Tous les mouve-
tiièuts ptùvus de nos troupes ont été exécu-
tés dans îe plus grand ordre le 14 et le 15 
novembre. Lé moral de noj troupes est ex 
•vHent. Les opérations ultérieures peuvent 

:> o attendues au« une entière confiance. 
U? 13 novembre, hotre artillerie a canotuié 
S\'Ce succès Ice troupts autrichiennes aux 
environs d'Orchava, et à Orchava même le 
3t fin notre artillerie a été tr efficace, 10 

Sfisr-îbetil contre le campement ennemi. 
Les Autrichiens se trou\ ient dai • de (M-

!ltS bivouacs; ils se sont enfuis en pani-
que. L'ennemi . eu 600 tués et un nombre 
meoro plus grand de blessés. Le 14 novem-
bre notre artillerie a. incendié les chantiers 
Bâ eoiiskrtîction fluviale d'Orchava, i,\ i 
' valent repris le travail. Au troisième coup 
•o canon, les chantiers flambaient. 

Deux compagnies ennemies qui tentaient 
l'attaquer nos troupes ont été anéanties par 
ies bombes. N0113 avons fait prisonniers 
>ouS les survivants d'une compagnie, avoe 
"•'•a r-apitalne et un lieutenant. 

Plus de cinq Millions d'Hommes 
aax Prises 

Milita, id novembre. — Le capitaine Gatti, 
dé l'état-major italien, déclare dans le « Cor-
riofs j> que les Russes ont sept armées en 
ïampagne, dont quatre, faisant en tout vm^t 
Et un corps, sont opnôsées aux armées alle-
mandes, et les trois autres, soit quinzp corps 
lî'armée, ^ont opposées aux forces austro-
hongroises. 

1! y a, on outre. d.i-U, de nombreuses divi-
sions da cavalerie. Quatre autres armées 
.on', eh seconde ligne. Le critique militaire 
italien évalue les forces totales des Busses 

ta frontière ecrldontole à 3 millions 
V.KÎ.OOII hommes 

Londres, 1? novembre. — Le correapon 
dant militau.- du « Times n estime que, sans 
compter la Prusse orientale, les Allemands 
semaient avoir trois arfnées et plusieurs di-
visions rle navalerie au centre ne leurs tor-
ies. En tout, onze corps d'armée, auxquels 
?o?)t attachée:- rertimes formations de ré-
•sçrve. De ce- tro* armées, la troisième 
:onipto un seul Corps allemand et deux au-
irichiens. 

Les Austro-Hongrois ont aussi sous les 
srmes trois armées, formant neuf corps 
ti'armée, ave" aues* des formations de ré-
sftrve. 

Il y a, en outre, dans les Carpathes, des 
rionveds hongrois (territoriale hongroise) et 
;l*s forces de laiidsturm autrichien. 

Lo total d. ces forces réunies s'élève à 
'. million 500,00(1 ou 2 millions d'hommes. 

Balles prohibées 
Londres, 1S novembre — Un communiqué 

(iu ministère ne la guerre cite le fait que les 
Allemands on' emplové des balles prohibées 
par la Convention de La Haye. Trois types 
de ces balles otu été trouvées dans les gi-
bernes de* prisonniers européens et indi-
gènes faits dans le Togoland ainsi que dans 
.Tlles des Allemands traités dans les hôpi-
taux britanniques. 

Des balles prohibées ont été trouvées à 
:!Uindelu, en France, le lâ Septembre, dans 
tés cartouchières de soldats morts ou pri-
sonniers. Le » Lokalonzeigef » alléguait que 
tes balles des revolvers anglais étaient il-
licites, ihais le communiqué établit que ces 
Oalles no s'épanour-sent pas dans le corps 
hlimain de manière a causer des souffran-
ces inutiles. Bref le- plaintes formulées par 
les Allemands contre les balles anglaises 
aat simplement, pour but de justifier par 
uvanr-e l'emploi par les Allemands de balles 
prohibées. 

Les Âlliés à Tsing-Tao 
Tokio, 48 novembre. -- Les troupes 

■dhees ont pris possession de Tsinq-
lad. 

Blocus de Tsing-Tao levé 
gouvernement impérial du Japon a fait 

-•avoir AU gouvernement, de la République 
«ue, vu l'occupation de Tsing-Tao, le blocus 

• aôdafé.te 27 août I90i a. été levé à la date 
su 10 novembre 1914, 

IADE 
IE M. KLUCK 

Paris, 18 novembre. — Au printemps ds 
l'année dernière, un M C..., d'un certain âge 
et d'une apparence respectable, débarqua 
un jour à Suissons. La politesse de ses ma-
nières, sa générosité lui concilièrent rapi-
dement ta blenv«i!.ia.nce des Soissonnais à 
qui il eut affaire. Sur le registre des voya-
geurs, il inscrivit son nom, M KlucK 

Il semblait désireux seulement de visiter le 
pays et à plusieurs reprises, il se fit con-
duire à quelques Lk-ues pour voir ces vas-
tes carrières souterraines où la trad'tion lo-
cale rapporta ! qu un détachement de deux 
cents Russes avait tenu en 1814 contre des 
forces considérables, jusqu'à ce qu'on pût 
parvenir à travers milite périls â enfumer 
ces hôtes dangereux pour les obliger à par-
tir. 

Ces carrières, i depuis longtemps étaient 
inexploitées. Aussi, quand, quelque temps 
après le départ de M. Kluck, une Société al-
lemande proposa d acheter ces carrières 
pour y créer une vaste entreprise de chnm-
pignons, le marché fut-il bientôt conclu. 
C'est dans ces carrières que nos soldats doi-
vent livrer une lutte acharnée aux Alle-
mands, solidement installés. 

Or, quand on a montré à des fonctionnai-
res de Soissons qui avaient eu l'occasion 
de connaître i-e paisible touriste de l'année 
dernière la photographie du général von 
K'.uck. Us ont parfaitement reconnu les traits 
de M. Kluck I Les Allemands avaient bien 
préparé leur coup. 

y ne presses 
Les Casernes seni vides—L'Anxiété monte 

Paris, 18 novembre. — lin rrh-.jais par-
lant admirablement la langue et échappé 
d'Allemagne, qui a pu, au prix et mille 
ruses, parcourir depuis un mois |; plus 
grande partie de l'empire, apporte des 
renseignement., qui sont ie reflet même 
de la vérité. L'impression publique est une 
affreuse, immense lassitude, une sourde, 
une intolérable angoisse; mais ils n ont 
contre le E». -r n! contre le gouvernement 
aucune isée hostile. 

Les vivres sont à peu près au cours nor-
mal, mais te pain blanc est ci nsidérô com-
me un objet de luxe. Presque partout on 
ne sert plus que du pain noir. 

Dans les villes du centre et du sud, on 
ne voit, plus de recrues. La classe de 191 a 
été app lée et les casernes sont totalement 
vides. Ce sont, des agents de police îi les 
gardent! Donc, plus de raiforts possibles. 
De ce côté là, à moins d'uia mouvement 
considérable» de volontaires ou d'un appel 
forcé sous les drapeaux de tous les hom-
mes valides, l'Allemagne r engagé à l'heu. 
re actuelle la totalité de ies effectifs dispo-
nibles. 

Les hommes qui ne sont pas sur le froni, 
ceux qui ne sont pas lus ou moins enga-
gés dans la lutte, sont parqués soit près 
de la frontière de l'est, soit près des fn-n-
tières de l'ouest, dans des camps de con-
centration. Et on ne leur laisse aucun con-
tact avec la population civile. 

Quant aux blessés, on les surveille, on 
les motufliarde. on les envoie loin des vil-
les,- dans des camps de convalescence. Et, 
dès qu'ils s. ni à peu près rétablis, on les 
renvoie au front : On craint qu'ils ne rensei-
gnent la population. L'Allemagne, à l'heu-
re actuelle, a encore des réserves d'armée; 
elU n'a plus de réserves nationales, et 
elle n'en pourra former qu'au prix d'un 
immense effort. 

Aussi, onnnd elle annonce des envois de 
renforts sur tel point de sa ligne de feu, 
quand elle déclare quelle env ie 400 ou 
oOO.OOO hommes, de ses ré.-.erves intactes à 
la bataille, bluffe-t-elle impudemment. 
Elle ne peut renforcer me Iiqne t 'à la 
condition d'en dégarnir vne autre, ê( c'est 
pourquoi le général Joffre, qui sait tout 
cela, peut dire que notre situation est. trè« 
bonne. 

Un antre 420 Aurait explosé (?) 
Saint-Sébajtieti, 18 novembre. — On an-

nonçait récemment l'explosion d'un mortier-
allemand de 420. La a Pueblo Vasco » annon 

u,n second mortier a fait explosion, se-2X2 ,la mon Parmi de nombreux soldats, 
dont les corps furent horriblement déchldue! 
tés. Les Allemands, qui cachent soigneuse-
ment -cette nouvelle catastrophe, se rendent 
compte de 1 insuffisante proportion qui exis-
» entre le poids de la pièce et celui du 
projectile et du peu de résistance de la pre-
mière, qui ne peut tirer qu'un nombre réduit 
de coups. 

100,000 Allemands hors 
de Combat en 4 jours 

Londres, 17 novembre. — Les pertes el'e-
mandes en Belgique sont énormes; elles <ont 
évaluées à 100.000 hommes en quatre jours. 

Le Colonel von Reuter 
est bien mort 

Béziers, 13 novembre. — D'une lettre reçue 
ici, il résulte que le colonel von Reuter l'in-
sulteur des Alsaciens à Saverne. a bien été 
tué. L'abbé Houles, qui le transporta sur 
un brancard, déclare que la colonel von Reu-
ter aurait été embroché à la baïonnette dans 
un des combats qui eurent lieu en Alsace. 

Les Survivants de 1' "Emden" 
.Singapore, 18 novembre (officiel). — Cent 

cinquante environ des survivants de I' « Em-
den » sont prison niers de guerre. 

Un Exemple de leur Cynisme 
Amsterdam, 18 n >vembre. — Une procla-

mation milita.re allemande publiée dans la 
K1.™ te 'a Prusse Orientale actuellement 
rurh [e

f<Pom ,la deuxième fois par l'armée 
AUemnn a m >nst™°usB hypocrisie des 
Allemands et leur cynisme. 
i»; A,îours de l€U1 invasion do la Belgique, 
les Allemands ont massacré quantité d'hom-
mes, de Temmes et d'enfants pour venger, 
disaient-ils, leurj eoidat? attaqués par des 
civils. Or, aujourd hui, les Allemands eux-
mêmes, dans un doéument officiel, pressent 
leur propre population de commettra Ces 
mêmes actes à raison desquels ils ont fu-
sillé dee paysa îs belges sans défense. La 
proclamation dont il s'agit contient lo pas-
sage suivant : 

f La population tout entière doit s'armer 
pour tenir l'ennemi Constamment en alerte, 
saisir ses munitions, couper ses convoi6 de 
vivres, s'emparer àr.- ses éclaireurs, détruire 
par tous lc-< moy>is possibles ses ambu-
lances et ses hôpitaux de campagne, et 
enfin pendant la nuit tirer sur lui. » 

» Les hommes -'a landsturm, en accomplis-
sant cette tache, "3 doivent pas por;er d'uni-
forme. De cette façon, Ils attireront moins 
l'attention de l'ennemi et seront mieux en 
mesure île ie surprendre. » 

La tournée a été marquée par une canonnade très 
v olente et presque ininterrompue sur notre front nord. 

Dans la région de Saint-Mihiel, les Allemands ont 
fait .sauter ia parti^Dtr^t de Chauvoncourt qu'ils avaient 
minée. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

(1) Craonne est situé au penchant d'une colline de 200 mètres de hauteur, près des 
sources d'un petit affluent de la rive droite de l'Aisne, à environ 5 kilomètres de celle-ci. 
Le village compte environ <00 habitants. Il se trouve à une vingtaine de kilomètres au 
sud-est de Laon. 

Les S et 7 mars 1814, Napoléon battit à Cradnne les alliés que commandait Blûcher. 

CONSEIL DES MINISTRES I les Français ont fa.t à Sord Roberts 
Le conseil des ministres s'est réuni .r-er-

oîecii matin sous ia présidence de M. Ray-
mond Poinoare. 

LES ALLEMANDS RAYES 
DE L!\ ? D'HONNEUR 

M. René. Vivian!, président du conseil, et 
M. Daicassô, tni.-'îtra des affaires étrangères, 
ont présenté à ia signature de M. le Président 
de la République un décret qui rapporte tou-
tes les tiécorati. s aocordées aux sujets aile, 
mands dans l'ordre de la Légion d'honneur, 
tout en exceptant de la mesure les Alsaciens-
Lorrains. 

Le rapport adressé au Président de la Ré-
publique, qui justifie le décret, rappelle 
Qu'une décoration accordés à un étrangères! 
à I fois une reoonnaissanca de ses mérites 
personnels et un hommage rendu à ia nation 
laquelle il appartient. Après l:a — 'es de bar. 
bari8 rop connus, ce témoignage de cour-
toisie ne peut exister. 

Ce décret a êtï pris d'accord avec l'unani-
mité du conseil de l'ordre. 

LA CORRESPONDANCE POSTALE 
AUX ARMEES 

Le conseil des ministres a examiné et adop-
té de nouvelles mesures élaborées psr MM. 
Vivian!, président du conseil; Millcrand, mi-
nistre dé la guerres fttofà ministre des finan-
ces; Thomson, ministre du commereo et des 
postes, en vue d'améliorer le service de la 
correspondance postais aux armées. 

Le ministre de la guerre, d'accord avec le 
ministre des pestes et télégraphes, délégua 
au grand i, arti-r général un inspecteur gé-
néral fies postes qui aur^ pour mission, sous 
les ordres de l'autorité militaire, de diriger 
et de contrôler, lans son ensemble, le ser-
vice de la poste militaire. 

A la tête du bureau central militaire de 
Paris est placé un fonctionnaire des postes 
ayant rang de paveur aux armées. Le per-
sonnel de ce bureau sera entièrement cons-
titué au moyen d'agents des postes milita-
risés. 

Un règlement d'administration publique 
aura notamment pour but d'établir dans 
chaque bureau de payeur ie fonctionnement 
de la section postale dans des conditions 
analogues à celles d'un bureau de poste, 
aveo un chef originaire de l'administration 
des postes et un personnel d agents et de 
sous-agents emprunté à ia même adminis-
tration. 

De cette manière, à tous les échelons da 
la poste militaire, le service sera assuré par 
des postiers. 
LES ALLOCATIONS AUX FAMILLES 

DES MILITAIRES SOUS LES DRAPEAUX 
Le conseil a décidé que les allocations aux 

familles des militaires sous les drapeaux se-
raient comptées du jour de la mobilisation 
pour toutes les familles qui, en raison de 
l'évacuation de leur commune, n'auraient 
pas pu établir leur demanda en temps util t.. 

LA SITUATION AGRICOLE EN FRANCE 
M. Fernand David, minisire de l'agricultu-

re, a indiqué les constatations qu'il a faites 
au cours de son enquête dans diverses ré-
gions du pays. La situation agricole est sa-
tisfaisante dans l'ensemble. 

Le conseil a examiné, les mesures qu'il 
convenait de prendre pour la maintenir et 
l'améliorer. 

LES RETRAITES OUVRIERES ET 
PAYSANNES ET LA MOBILISATION 

Sur la proposition du ministre du travail 
et du ministre des finances, la conseil a dé-
ciJc que la durée de la mobilisation entre-
rait en compte pour la détermination du 
montant de l'allocation viagère prévue par la 
loi do 1910 sur les retraites ouvrières et pay-
sannes. 

Les assurés mobilisés no seront donc pas 
astreints à continuer îeurâ versements pen-
dant la mobilisation pour conserver leurs 
droite à l'aliccafion viagère. 

LE RAVITAILLEMENT DE PARIS 
Le conseil s'est occupé du ravitaillement 

de Paris, nc:arament en charbons. 

!( s savent loarir 
Nancy, 18 novembre. -~ On rapporte ce 

détail sur la fin du commandant Verlet-
Hanus, un oflicier extrêmement brillant : 

Après dix jours de combat acharné, in-
cessant, dans les Vosges, i! avait reçu 1 r-
dre d'enlever une position. Un éclat d'o-
bus lui sectionna 1 artère fémorale. Le mé-
decin accourut après qu'un lieutenant eut 
ligoté la cuisse avec une cravate. 

Le major, la veille, avait expliqué au 
commandant que la Couleur de l'étiquette 
attachée au brancard indiquait la gravité 
de la blessure. « Etiquette blanche, n'est-
ce pas, docteur ? » interroge le blessé, qui 
trouva la force de sourire. Etiquette blan-
che ! C'est-à-dire blessure .sans rémission 

Après une courte syncope, le comman-
dant revient à lui. D'une voix forme, il dic-
ta tin ordre à son bataillon, qui étaU le 
dernier : 

«J'adresse à mon beair bataillon mon 
plus affectueux salut. Je le remercie d'a-
voir combattu avec autant de bravoure et 
d'énergie jusqu'à présent, et je lui deman-
de de continuer à lutter plus que jamais 
pour la France. » 

Un mot d'adieux aux officiers présents. 
Les chasseurs présentent les armes. 

brancard est chargé sur une auto, qui le 
transporte à l'hôpital de Gérardmer. Pen-
dant, le trajet, le blessé ne cesse de parler 
du bataillon. Il s'inquiète des positions 
qu'il occupe, recommande de les amélio-
rer. Dans un demi-délire, il continue ù don-
ner des instructions, des ordres 

On arrive à l'hôpital, le commandant 
Verlet-Hanus rend le dernier soupir. 

des FnaéraiSiês grandioses 
Saint-Omer, 18 novembre. — Des obsèques 

grandioses ont été faites à lord Boberts, De 
vant la maison où le maréchal anglais est 
decedé s'arrêta une prolonge d'artillerie traî 
née par six chevaux, sur laquelle fut déposé 
le cercueil, recouvert du drapeau crglais de 
l'Union, et aux quatre coins duquel vinrent 
se placer quatre généraux anglais à pied. 

Le cortège s'ébranla, précède des autorités 
militaires et civiles, des généraux, officiers 
supérieurs anglais, français et belges, en 
grand uniforme, et de nombreuses et ma-
gnifiques couronnes, dont nous ne citerons 
que celles, splendides, offertes par 1 état-ma-
jor anglais, et une autre, également super-
be, sur le ruban tricolore de laquelle on li-
sait : « A lord Roberts, le général loïïre et 
l'armée française. » 

Venaient ensuite des troupes anglaises à 
cheval et des dragons. La lance au poing, 
des cavaliers anglais et français fermaient 
ta marche Une foule énorme, très recueil-
lie se pressait sur les trottoirs. Avant dis 
heures, le cortège, auquel s'était jointe ta 
fanfare d'un régiment de dragons, déboucha 
sur la grande p'aee, pleine de troupes an-
glaises bien alignées et la traversa en biais 
pour s'arrêter devant l'entrée principale de 
l'hôtel de ville Le rez-de-chaussée de l'édi-
fice municipal avait été transformé en cha-
pelle avec des tentures violettes et noires, or-
nées de faisceaux de drapeaux anglais, 
russes, belges et français et de Chrysanthè-
mes. 

Au centre, au mtyi»u-des rieurs, fut dé-
pose le cercueil, autour duquel se rangèrent 
les personnages officiels, pendant qu'avait 
tieu l'office selon le culte protestant. 

Le corps fut ensuite placé dans une am-
bulance artomobile, qui partit pour Boulo-
gne, pendan, qu'une longue salve de coups 
d-- canon était tirée sur l'esplanade et <me. 
curieuse coïncidence, un are-en-ciel se desti-
nait au nord. 

Boulogne sur-Mer, 18 novembre, — Hier a 
eu lieu à une heure, le transfert des restes 
de lord Roberts de la gare centrale à la rire 
maritime. Les honneur, militaires ont été 
rendus par les troupes françaises et anglai-
ses échelonnées sur le parcours du cortège. 
Le gendre du maréchal, qui est officier dans 
l'armée anglaise combattante, et oui se trou-
vait à Saint-Omer lorsque lord Boberts mou-
rut, assistait à la cérémonie. 

Hommage aux Alliés 
Orléans. 18 novembre. — Le Conseil mu-

nicipal a décidé do donner le nom d'Al-
bert F* à la place do la Gare, et les noms de 
George V et de Nicolas II aux deux ponts 
sur la Loire. 

Une Prise qui ne leur réussit pas 
Amsterdam, 1? novembre. — Au fort de 

Pontisse, près de Lièga. les Allemands ont 
essayé de tirer avec Te canon du fort pris 
aux Belges. La coupole du fort s'est effon 
dréo sur eux, et ils ont ou 21 tués et 53 bles-
sés. -

Contre la Campagne allemande 
en Espagne 

Barcelone, 1R novembre. — Afin de lutter 
contre la propagande allemande de fausses 
nouvelles, un nouveau journal Vient de pa-
raître à Barcelone; ils intitule «Los Alla-
dos » (les Alliés), et U a pour sous titre : » De-
fensor de la cosa de la libertad y del dere-
cho » (défenseur de la cause do la liberté et 
du droit). 

Ce journal annonce que tes Français de 
Barcelone ont tait tout leur devoir: quatre 
déjà sont morts à l'ennemi, se-i» ont été 
blessés, trois sont prisonniers, quatre ont 
été promus à des grades divers sur le champ 
de bataille; l'un d'eux, enfin, à été cité à 
l'ordre du jour de son corps d'armée. 

Un Incident turco-américain 
Athènes, 18 novembre. — Le cuirassé imê 

ricain « Tennessee », chargé de la protection 
ucs sujets français, anglais et russes à Smvr 
ne, et -mi est mouillé dans le port de Vourla 
a demandé aux autorités de la ville la per-
mission d'entrer dans lo port de "Smyrue 
permission qui lui a é:é refusée. 

Une chaloupe du t Tennessee », approchant 
de- forts extérieurs du pert, fut bombardée 
et dut rebrousser chemin. 

La commandant du n Tennessee » a fait sa-
voir que si l'ei -'«.du. port continuait à lui 
être refusée, le cuirassé y p-nétreralt do 
force. 

Athènes, 18 novembre. -- A la suite de la 
menace du commandant du c Tennessee ■>, les 
autorités de Smyrne craignant un bombarde 
ment se sont retirées à l'intérieur du pays. 
La garnison turque de la ville compte main-
tenant &,000 hommes. 

Le « Tennessee », construit en 19fti, a un 
armement de i canons de lô pouces, 16 de 
6 pouces et 22 de 3 pouces, plus un certain 
nombre de canons-revolvers et de mitrailleu-
ses. Il a, en outre, 4 tubes lancé-torpilles 
sous-marines. Sa vitesse est de 2? nœuds et 
son équipage compte 858 hommes. 

L'entrée de Smyrne n'est défendue que par 
de très vieux forts pourvus d'une artillerie 
ancienne. 

La Situation 
La situation militaire, n'a pas subi 

cio modification notable. La canonnade 
continue violente à notre aile gauche. 
Nos vaillantes troupes d'Afrique se 
sont distinguées une fois de plus en en-
levant à la baïonnette, près de Bixs-
choote, un bois dont la possession était 
disputée depuis plusieurs jours. Mal-
heureusement, le dernier communiqué 
annonce que les Allemands ont fait 
sauter la partie ouest du village de 
Chauvoncourt, occupée par nous, sur 
la rive gauche de la Meuse, en face de 
Saint-Mihiel. Dans les Vosges, les ten-
tatives de l'ennemi ont échoué, nos 
troupes tiennent toujours solidement 
dans l'importante région de Sainte-Ma-
rie, d'où elles dominent la plaine d'Al-
sace. 

Les nouvelles du front russe sont ra-
res. La lutte est acharnée en Prusse 
orientale, où les Russes progressent 
malgré la résistance très vive de l'en-
nemi. La bataille engagée dans la ré-
gion nord-ouest de la Pologne n'est pas 
terminée; les dernières dépêches re-
çues annonçaient qu'elle était favora-
ble à nos alliés, mais la décision peut 
se faire attendre encore pendant quel-
ques jours. Dans la guerre moderne, 
même lorsque les opérations ne res-
semblent pas à un siège, les batailles 
ne se terminent pas comme autrefois 
en une ou deux journées. La prolonga-
tion de celle qui se livre actuellement 
entre la Vistule et la Wartha est avan-
tageuse pour les Russes, car elle leur 
permet de masser des forces sans cesse 
plus considérables et d'utiliser ainsi la 
supériorité numérique dont ils dispo-
sent sur le théâtre occidental de la 
guerre. 

Les nouvelles annonçant l'évacuation 
de Cracovie par les Autrichiens et l'in-
cendie de la ville par les obus russes 
ne sont pas confirmées. Elles étaient 
d'ailleurs peu vraisemblables. La pos-
session de Cracovie est important» 
pour la défense de la Silésie : les aus-
tro-allemands ont un trop grand inté-
rêt à contenir les Russes par tous les 
moyens pour la perdre sans combat. 
D'autre part, nos alliés ne dirigeront 
pas le feu de leurs pièces sur la ville 
de Cracovie à moins d'une nécessité 
militaire absolue. Si la place résiste, 
ils concentreront leur tir sur les défen 
ses. La population de Cracovie étant 
uniquement polonaise, le grand-duc 
Nicolas s'efforcera de lui épargner un 
bombardement. Après avoir promis la 
reconstitution du royaume de Pologne, 
il voudra conserver intacte au futur 
état autonome une de ses capitales his-
toriques. 

J. W. 
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EU BELGIQUE 
La Détresse allemande 

Rotterdam, 18 novembre - Les Allemands 
rencontrent de grandes difflcultés d£insMes 
mouvements de îartlllerie, «'^

a
n« P?"^ 

plus suivra leur tactique favorite gisant 
âe soudaines et rapides concentrations a 

VcKfô qui a visité Wachtebek 
et le village voisin, a vu un grand nombre 
de cavaliers bavarois sans leurs chevaux 
qu'ils avaient dû remettre à ceux qui 'es 
Remplaçaient sur le-Iront. Les hommes 
.aient exténués et découragés Ils êuient 

absolument couverts de boue; leurs Uniter-
mes étaient en lambeaux. . « 

Simple Question de Temps 
Londres, 18 novembre. — Lo correspon-

dant spécial du « Tunes. dans les Flandres 
et dans le Nord télégraphie : 

Il est certain que la retraite de l'ennemi 
est une simple question de temps. 

Combat en Alsace 
Bàlc, lS novembre. — On a entendu di-

manche, dans la direction de Volkesterg, 
dans le Sundgau, une violente canonnade 
de longue durée, én môme temps qu'un 
ballon captif observait le tir. 

Il s'agit d'une rencontre entre les trou-
pes françaises et allemandes dont on igno-
re les résultats. 

îosiroctîoo publique 
Par décrets du Président de la République 

M. Lucien Poincaré, directeur de l'enseigne-
ment supérieur au ministère de l'instruction 
publique, est nommé membre du conseil du 
Bureau cemral météorologique, du conseil 
de l'Observatoire de Paris et du conseil d© 
l'Observatoire de Meudon, en remplacement 
do M. Bayet, admis à la retraite. 

OSce ministériel supprimé 
Le t Journal officiel» pubiio un décret 

supprimant l'office d'huissier du tribunal de 
première instance de Bagnèrès 'Hautes-Py-
rénées), vacant par suite de la de-mKsion de 
M. Pérarr.aud. 

Les Conseils de Goerre 
PROPAGATION DE FAUSSES NOUVELLES 

Pa,ris' 18 n°v«nbre, - M". Emile Hubert 
secrétaire du Syndicat des terrassiers de la' 
berne, comparaissait hier devant le deuxiè-
me conseil de guerre sous l'inculpation de 
propagation de fausses nouvelles. 

L accusation lui reprochait d'avoir, le i 
n^?,^6'- fôni1 sur ]a guerre des propos de naiwre a provoq,.,
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mtMiJk S Hubert, qui avait fuis plusieurs 
milliers de ses camarades à la disposition 

S.lES^n* if * Protesté contre l'accu-
ri 0n Èim û ,était l'objet, 
u a été condamné à un mois de prison, 

Paris, 18 novembre. — L'envoyé spécial du 
s Temps > dans les Flandres télégraphie : 

'« Furnes, 18 novembre. — Je voudrais pou 
voir parler en langage très clair et vous dira 
pourquoi je voudrais vous faire partager ma 
conviction. C'était à Nieuport, vidé et ruiné, 
que les Allemands bombardent toujours avec 
l'entêtement stupide du taureau qui s'achar-
ne sur la loque rouge tombée à terre. Le vent 
apportait des échos de tout le front vertical 
d'Ypres et même de La Bassée. Tous ces 
bruits formaient une fanfare de victoire, fran-
çaiso. On disait ; 

« Quelques jours encore, il n'y aura plus 
alors de ronce étrangère dans le jardin de 
France. Tout aura été balayé, sarcle, ratissé ; 
le taureau secouera ses cornes sanglantes au 
delà de notre .ène, et nos triomphants ma 
tadors et picadors le poursuivront là-bas. 
C.ïa est sûr, car la bête qui vient de se ruer 
avec tureur est resiée ao.-omrnée, épuisée, 
soui'lée, bavante, ne pouvant plus que lancer 
quelques coups de mufle pour empêcher les 
poursuivants d'atteindre ses flancs. Quelques 
jours, et la France respirera librement 

Des vents pius lointains, des vents glacés, 
disent que la .Noël prochaine sera une grande 
fête pour les alliés, et pour la Russie surtout. 
L'Hosanna slave montera vers le Dieu chré 
tien des cieux mêmes d'où ne lui venait jus 
qu'alors que la psalmodie germanique. 

» Je m'excuse d'employer des formules de 
pythonisse du boulevaid, mais je vous de-
mande de croire que ce n'est ni potins ni pro-
pos faussement interprétés nue je vous tra-
duis là. Les voix que j'entendis descendaient 
bien du ciel de notre 'armée. 

Les Ovations au Prince de Galles 
Londres, 18 novembre. — Quand le prince 

oe Galles a débarqué à Boulogne, plusieurs 
tiains de blessés se trouvaient sur le ruai. 
Tous ceux qui pouvaient se pencher sur les 
fenêtres des wagons poussèrent les cris de ■ 
« Vive le prince ! » Celui-ci fut profondé-
ment ému de cet incident; il s'arrêta, pa'la 
à plusieurs hommes et serra les mains à 
d autres. 

Londres, 18 novembre. — La nouvelle du 
départ du prince de Galles sur le front est 
accueillie par tous les journaux avec une vi-
ve satisfaction. Il déclare que le prince lon-
r.e dans la circonstance actuelle un exem 
pie splendide à tous les jeunes hommes pou-
vant servir la patrie. Il y a deux mois, le 
prince de Galles avait réclamé le droit de 
partir avec son régiment de grenadiers de 
U garde sur le théâtre des opérations et que 
lord Kitchener, estimant que son instruction 
militaire était incomplète, n'avait pas au-
torisé son départ. 

vsège, en Suède et en Danemark, depuis 
deux mois, poussant les marchands à protes-
ter contre la fermeture de la mer du Nord, 
mais la solution proposée par sir Edward 
Grey et le gouvernement britannique a satis-
fait la Scandinavie, et c'est un échec entiei 
et effectif pour les agissements des semeurs 
de troubles de l'Allemagne. 

Londres, 18 novembre. — D'après une dé-
pêche de Washington publiée par le « Daily 
News and Leader », le gouvernement des 
Etats-Unis a donné une nouvel^ preuve da i 
son attitude amicale envers la Grande-Bre- fl 
tagne. Pressenti par plusieurs Etats neutres 
au sujet d'une protestation à adresser à la 
Grande-Bretacne relative à la fermeture de 
la mer du Nord, le gouvernement américain 
a déclaré qu'il ne protesterait pas, c*, qu il 
considère comme juste et naturel que la 
Grande-Bretagne protège ses côtes de cette 
manière. U exprime aussi l'opinion, qui est 
partagée par tous les pays, qu'en agissant 
ainsi la Grande-Bretagne reste dans les li-
mites de ses droits. 

La Vengeance tragique 
le ûmi Espion 

Nancy, 38 novembre. — Deux mois avant 
ia. déclaration de guerre, M. Seyler, maire 

„de Vexincourt (Vosges) avait fait expulser 
deux charlatans, dentistes ambulants, qui 
parcouraient la région et qui étaient sus-
pects. Quand les troupes allemandes arrivè-
rent à Vexincourt, deux officiers allemands 
allèrent à la mairie et l'un d'eux déclara à 
M. Seyler : 

« Nous ferez-vous encore arrêter aujour-
d'hui et chasser, Monsieur le Maire. Est-ce 
que vous nous reconnaissez ? » 

Effectivement, M. Seyler avait reconnu les 
deux officiers. C'étaient les deu.t dentistes 
ambulants : 

« Nous allons vous montrer de quels ins-
truments nous nous servons à présent ! » 

Cinq minutes après, le maire de Vexin-
court gisait au pied du mur de l'hôtel de 
ville, le crâne troué par les balles alleman-
des.  » 
L'Attaque bras-dessus 

bras-dessous 
Londres, 18 novembre. — La lettre sui-

vante, écrite le 12 novembre par le lieute-
nant Balph Broone et que publie le « Dai-
lv Tetegraph » montre une forme nouvelle 
d'attaenib allemande. Il y a environ quinze 
jours,'les Allemands reçurent l'ordre d'at-
taquer et de romprê notre ligne à, tout prix, 
et voici comment ils essayèrent de le faire. 
Ils donnèrent à leurs hommes un magnifi-
que déjeuner, avec du vin à discrétion, du 
vin drogué, croyons-nous, et ils les firent 
avancer contre nous, ainsi « dopés », en lignes 
solides, chaque soldat donnant le bras à ses 
camars-tîes de droite et de gauche. IIS avan-
çaient sur plusieurs rangs et, finalement, 
rompirent notre ligne, mais en perdant des 
centaines d'hommes. Leurs soldats même 
non atteints semblaient chanceler comme si 
l'épreuve avait été trop forte même pour 
eux. 

Pertes aliaiie! 

Près d'un million d'Hëmcies 

Copenhague, 18 novembre. — La nou-
velle liste parue des officiers et soldats 
tués, blessés ou disparus, porte à 549,217 
le total des pertes prussiennes. 

Ce nombre ne comprend pas le9 pertes 
subies pn- les armées bavaroises, saxonnes 
et wurtembergeoises, lesquelles sont énor-
mes et s'élèveraient à plue: de quatre cent 
mille hommes. 

Amsterdam, 18 novembre. — Les Allemands 
ont eu des pertes énormes en occupant Dix-
mude. Un soldat a affirmé aue sur un con-
tingent de 3,000 hommes, il n'en est pas 
resoé un cent. 

Un train militaire a été démoli par une 
bombe. De nombreux Allemands auraient 
été rués. 

One Interview de M. de B osquevllle 
Copenhague, 18 novembre. — Au cours 

d'une entrevue qu'un correspondant du 
journal « Puutikeu » eut avec le chef du 
cabinet belge, M. de Brocqueville lui fit des 
déclarations qui, tout on traduisant les sen-
timents personnels du ministre beige, pré-
sentent un intérêt au point de vue général. 

Tous le3 Belges, depuis le roi jusqu'au 
Simple soldat ou citoyen, a déclaré M. de 
Brocquevilie au « Politiken », nous avons 
une cuntiance inébranlable dans l'heureu-
se issue de la guerre. L'étroite solidarité 
des alliés, qui se transforma en une ami-
tié intime, contribuera aussi è notre suc-
cès, qui sera éclatant. Tous ceux qui ont 
pu approcher le roi expriment leur admi-
ration pour son héroïsme et sa persévé-
rance. Il souffre terriblement, 'us qu'on 
n'est porté à le croire, mais il ne se plaint 
jamais et ne regrette aucun de ses actes. 

Le roi exprime de la sorte les sentiments 
de la nalion belge tout entière. Nos souf-
frances et nos sacrifices ne nous ont point 
humiliés; au contraire, ils nous "grandis-
sent devant l'humanité. 

A l'heure actuelle, une seule pensée nous 
absorbe : celle d'abattre l'ennemi d'une 
façon aussi coniplèle que possible. U s a-
git, en effet, dp faire revenir l'Allemagne 
à la situation qui existait avant l'appari-
tion de Bismnick, C'est là l'unique garan-
tie d'un avenir pacifique. Le danger de la 
Prusse actuelle s'explique par le fait qu'el-
le domine les autres Etats allemands, la 
Bavière, la Saxe, lo Wurtemberg, elc, et, 
qu'elle leur impose des aspirations ei ses 
folies militaristes Notre première tache est 
donc de rompra cette union et de détacher 
la Prusse des autres Etats allemands. Bé-
duite à elle même, la Prusse cessera d'ê-
tre un péril constant pour la civilisation 
et le droit. 

Quant an succès de cette tâche, tous les 
nlb'és en sont pleinement convaincus. 
Nous en sommes absolument sûrs. Les 
trois mois de guerre n'ont fait que forti-
fier nos espérances. Et noire volonté res-
te inflexible. 

■" "9 ■ ■ 

Lord H. Grosvenor prisonnier 
Copenhague, 18 novembre. — Le capitaine 

to'-d Hugh Grosvenor, du 1er régiment des 
Lhe-Guards, oncle du duc de Westminster, 
est au nombre des prisonniers. 

Le Combat naval du Pacifique 
UNS TERRIBLE LUTTE DANS LA NUIT 

AUX LùLAIRS DU CANON 
Londres, 18 novembre. — L'amirauté com-

munique ie rapport reçu du commandant du 
croiseur « Glasgow » au sujet de la batailla 
livrée récemment dans les eaux chiliennes a 
l'escadre allemande: Le «Glasgow» aval! 
quitté Colonel le 1er novembre pour rejoin-
dre te « Good-Hope », le « Monmouth » èl 
V* Otianto » au point de rendez-vous qui lui 
avart été fixé. Ln peu après quatre heures, 
il aperçut Beseadre ennemie, composée da 
deux grands croiseurs et d'un troisième plus 
petit et en avisa l'amiral. Celui-ci, qui se 
trouvait sur l»a « Good-Hope », ordonna à -
tous les navires britanniques de se concen-
trer dans son vorsimige. L'ennemi, qui se u 
dirigeait vers le sud, le « Schai n » et le r 
« Gnelsenau » en »éte, se trouvait à une dis 
tance de 12 milles. A huit heures du soir, 
l'amiral expédia un message radiographique 
informant ie «Canopus» qu'il allait atta-
quer immédiatement l'ennemi. Les navires 
allemands se trouvaient à ce moment à 15,000 
yards. Jusqu'au coucher du soleil, nous eû-
mes t'avantage de la lumière, mais la dis-
tance était trop grande. 

A sept heures, lorsque nos navires se sil« 
houettèrent dans la lueur du soleil couchant, 
l'ennemi ouvrit le feu à la portée de 1^,000 
yards. Le « Good Hope », le « Glasgow » et le 
« Monmouth «ripostèrent, mais la grosse mei 
et les ténèbres rendaient leur tir difficile. 

L'ennemi, qui tirait des salves, trouva ra- , 
ptdement la portée, et sa troisième salve al- v 
Iuma des incendies sur le « Monmouth » et -, 
le « Good-Hope », qui brûlèrent jusqu'à sept 
heures quarante cinq. Quelques minutet 
après, une explosion terrible se produisit h 
bord du « Good Hope ». Les flammes attei-
gnirent une hauteur de 203 pieds. Le navire 
doit être complètement détruit. 

Le combat continua dans une obscurité 
complète, les navires tirant contre les éclairs 
des canons ennemis. 

Le c Monmouth » était sérieusement en-
dommagé. Le « Glasgow », ne pouvant pas 
1 aider, se retira à toute vitesse pour évrter 
n'être détruit et réussit A s'échapper. A neul 
heures vingt, on aperçut du « Glasgow » la 
lueur des coups de canon qui sans doute 
indiquaient une attaque finale contre le 
« Monmouth » 

Le rapport rend hommage à la conduite 
magnifique des officiers et des hommes d'é-
quipage, qui conservèrent un sang-froid par. 
faifc II aioute crue leur moral n'est nullement 
atteint et que le désir de tous est. de rencon- À 
trer l'ennemi le plus têt possible J 

les Aviateu-s dans le Mord 
Paris, 18 novembre. — Le capitaine avia-

teur M... qui opère dans le Nord, envoie & 
un de ses frères la lettre suivante : 

€ J'ai volé aujourd hui 6 h. 30, dont 5 pour 
une longue reconnais.-.ance, pleine d'inci-
dents et d'imprévu. Parti à 7 h. 45 du ma-
tin, j ai dab^rd, pendant une heure, pris 
ma hauteur, reconnu les tranchées, ouvra-
ges et batteries non occupés sur le front, 
entre A .. et P..., puis jeté deux bombes de 
15 kilos chacune, chargées de mélinite, et 
deux obus chargés pareillement sur des ras-
semblements de chevaux, et reconnu en-
suite des mouvements de troupes en arrière,, 
parc, convoi, etc., pendant trois heures. 

» En rentrant, j'ai rencontré un biplan 
Aviatic allemand, tri-place, monté par trois 
hommes, pilote, observateur et tireur. Nous 
nous sommes livrés à un très gentil combat 
aérien. J'ai tiré sur lui vingt balles à une 
distance de 200 à 300 mètres. J'ai dû aban-
donner quatre fois mon appareil, pendant 
qu'il me poursuivait, pour recharger mon 
arme et à chaque coup de carabine, je de-
vais lâcher ma commande. Inutile de te dire 
qu'avec mon coup d'oeil, d'ailleurs bien con-
nu, j'ai dû lui occasionner bien du mal. 

« Quant è lui, aucune balle rie m'a atteint, 
ni mon appareil. Ce satané Aviatic avait sur 
moi deux grands avantages : la vitesse et la 
montée. C'est énoi.ne; mais j'ai si bien rusé 
et manœuvré que. j'ai retourné ces avantages-
la contre lui, car il n'a.pu, lui. m'envover 
qu'une trentaine de bafies, bien qu'il eut 
tentes ses aises pour tirer et recharger son 
flingue, ayant un aide précieux dans l'ob 
servateur nui ne pouvait plus observer En-
fin, je m'en suis tiré à mon honneur et n'ai 
rejoint les lignes françaises que lorsque j'ai 
été débarrassé de lui ; mais le soir, je me suis 
vengé et ai vengé la mort de notre cher frè 
re en faisant tomber sur la tête ries aviateurs 
encore deux grosses bombes et quatre obus 
en plein sur leurs tentes remplies d'appa-
reils, près de B... » 

00 COTÉ ROSSE 

en Prusse orientale 
Les Troupes russes avancent irrésistthleaent 

Pétrograd, 18 novembre. — Depuis 
quatre jours, une {/ronde bataille se 
livre autour de Soldau, où elle séïnl 
avec un acharnement sans exemple. 
Le canon ne cesse de gronder, mê-
me, pendant la nuit. Les troupes rus 
ses, encore pleines des souvenirs de 
leur ancien échec dans celle région, 
veulent à tout prix le venger et se 
ruent sur les Allemands avec une lu 
reur indescriptible, enlevant de haute 
lutte et malgré le jeu infernal de l'en-
nemi tous ses points d appui les uns 
après les autres. 

Les Allemands résistent éncrgiquc-
ment et le combat présente d'inces-
santes alternatives d'offensive et de dé-
fensive, i 

Malgré des pluies torrentielles oui 
ont détrempé le terrain, Iss troupes 
russes avarient irrésistiblement dans 
l'intérieur de l'Allemagne. 

Les Prussiens ont déjà perdu i0 bou-
ches à feu de r;ros calibre en pmifttt 
état. 

osses mettent 
ies MrieMeas en Déroute 

en 
Pétrograd, 18 novembre. — On man-

de de Marmornitsz, sur la frontière 
austro-roumaine, que des combats 
acharnés se sont livres en Bukovine 
septentrionale, où les troupes russes 
progressent victorieusement, chassant 
devant elles les Autrichiens qui fuient 
en complet désordre. 

Chute mortelle d'un 
Aviateur autrichien 

Barcelone, 18 novembre. ~ La « Public! 
dad » reçoit do Vienne la nouvelle que l'avia-
teur Alberto Sanchez Lacerda, d'origine es 
pagnoie, servant comme lieutenant aviateur 
dans l'armée autrichienne, a fait une chute 
au cours d'une reconnaissance et s'est tué 

LES 01 

Le B'ocns de la Mer du Nord 
Christiania, 18 novembre. — M. H. Ihlen, 

ministre des affaires étrangères de Norwège, 
dans une interview accordée au correspon-
dant de 1' « Herald », déclare que le gouverne-
ment britannique a indiqué une route sûre 
pour la ligne roulière de steamers de Bergen 
aux F.tats-Unis par le nord de l'Ecosse. 

La nouvelle que cette cor-nunicatiôn avait 
été re^ue, ce qui a été rendu public à l'ins-
tant, a calmé toute la Scandinavie. Les pro-
nasandistes allemands ont été actifs en Nor-

LES NEUTRES 

La Hollande mobilise toujours 
Le Cap, 18 novembre. — Les consuls del 

Pays Bas dans le Sud de l'Afrique ont pré-
venu tous les citoyens hollandais mobilisa-
bles qu'ils doivent regagner la métropole. 

NOUVELLES DIVERSES 
Lés Sénateurs et les Députés 

aui ÂI nées 

r 

ILS SOMT PLUS DE 209 
Paris, 18 novembre. - Les parlementaires 

s.Mt un peu plus de iOu aux armées- la ma-
jeure parue députés, les sénateu/s, touj 
agts de plus de quarante ans, fournissant 
r^ej de rriobUi,ab!«. Les 200 députés sous tes 
drapeaux appa.tieurent à toutes les nuan-
otw. ious les département, ont un député 
..u moins à ! armée, nia s quelques-uns en 
ont plusieurs. La Semé, par exemple en a i, 
uns dizaine et même un d'entre eux est h 

tombé au cli....ip d'honneur, M. Nortier, dont 
lo nom vient s'ajoutf à ceux de MM. Pierr* 
Goujon et Proust, tués à l'ennemi avant lut". 

Le Blione a cinq députés aux armées, 
L liura-et-Loire. la Loire-lnférrejre, la Meur-
tne-ct-Moselie la Seine-et-Oise en ont cha-
cun quatre. La Corrèze, ia Haute-Savoie 
chacun trois. 

Sur les trente médecins que la Chambre 
compte dans s« rangs vingt au moins sont 
ou dans le corps des troupes ou dans les tô-
P'.taux et ambulances militaires. 

D?s seize anciens officiers qui siègent au 
Palais-Bourbon, douze sont mobilisés. De 
même, sur vingt-sept profe^ »„fs députés, 
la moitié sont sous les drapeaux 

Quatre anciens ministres députés, MM.^ 
Lebrun, Messimy, Besnard et Métin sont^ 
sur le front, ainsi qv deux secrétaires d'E-
(rifer" e'xerciue' MM- Albert Ferry et Jac-

Tous les sn-ades sont représentés, depuis 
le générai jusqu'au soi.s-!1eutena.nt. Il y a 
même beaucoup de simples soldats 

Quoique libérés pour la plupart de toute 
obligation mili"- ire en raison de leur âge, lè« 
sénateurs ont néanmoins fourni un certain 
contingent de volontaires venant pour la 
pi' part, du groupe des médecins siégeant 
au Luxemboiw» ?! v a aussj des combat-
tants, te comte d'Alsace, le brillant officier 
de cavalerie, qui a repris du service, et l'in. 
dqstrip.1 lorrain de T.anfirenhagen, qui sert 
comme officier d'artillerie. / 

Le martyrologe du Sénat s'est ouvert, com.,< 
me celui de la Chambre, et la haute Assem-
blée v a inscrit, te nom glorieux d'Emile 
ISeyrnond, le Sénateur de la Loire, tué par 
l'ennemi durant une exploration en alïo-
pwnfi. 

Dans que^aues semaines, quand le Parle-
ment sera annoté a se réunir pour régulai 
f'Sfir la S'tilàtlôn financière du pays, le mi-
nlStre de la guerre donnera des centrés tem-
poraires il tons ces démit s et sénateurs 
potir crue ceux qui croiront devoir siéger 
puisent se rendre <V>ns lew Assemh'êe res-
pective, et anrès la très courte session aue 
celles ci tiendront, tous iront reprendre leur 
poste à l'armée. 

 * 
L'Espionnage allemand / 

par Télégraphie sacs fit 
Paris, li novembre. — Les Allemands ont 

M génie do r espionnage, et l'un deB moyens 
auxquels Us font jourr ornent appel est 

Les journaux anglais signalaient derniè-
rement i existence en terrLolre uriianniqua 
(i r_ postes clandestine de radio-iélégiapùie 
gi ace auxquels i amirauté allemande est te-
nue au courant des moindres mouvements 
des vaisseaux de nos alliés. L'on considère, 
comme certain que la T. S. F., mise au ser-
vice de l'espionnage, a guidé les raids des 
seus-manns ennemis, panois avertis aveo 
une sùreta singulière de la présence da telle 
ou telle unité anglaise en un point donné 

Dans la bataille navale qui vient, dans ies 
eaux du Chili, de coûter a l'Angleterre ses 
cioiseurs « Good-Hope » et » Monmouth » 
il n est pas douteux que la T. S. F ait iouÀ v 
un rôle important en avertissant l'amiral 
allemand de la position et de la composiiion 
de la force navale anglaise. Les Allemands 
ne possédant pour ainsi dire pas de câblas 
soiis-mariiis, avaient suppléé à cette erava 
défectuosité en mettant à profit la liberté 
d'établir des installations radiotélésn-anhi" 
eues partout où le monopole n'en ré«ervt> i 
1 exclusivité à l'Etat. Or, nombreux sont le» 
pays où il on est ainsi. Aussi, avec l'encon 
ragement, et sans doute ;1 l'instigation de 
leur gouvernement, des firmes d'outre-Bhin 
ont-elles jalonné tous les points intéressantô 
situés^dans ces conditions de p
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En Aotiàè, les Allemands possèdent u» * 
poste do grand rayon en communication 
avec un autre installé à Cartha<rène S rZ 
lembie, le 9 août, la « NavaiTf », d!n

s
 la 

mer des Antl les, interceptait un sans A 
par lequel a était enjoint à tous les navire,' 
allemands a ce moment dans ces parles Z 
gagner en toute hâte le port le plus proche 
Les Allemands dans cette partie du mond» 
ç» bien ailleurs encore sans doute nu^ent £ 
la sorte soustraire à la capture un *r,£ï 
nombre de leurs navires. De mêmë leK1 

vision de quatre croiseurs . Dre*den . i»»1* 
men », « Strassburg », et « KarKrnh.' ' Bre: 
se trouvaient à cette énooûe "he <îui ^ 
purent faire du mal à la maruT» Lces,eaux« W 

des alliés, tout en ■Vsoïïstrkwïïmh^t 

mes aux recherches d'une fortP«?^eux/m6' 
co-anglaise. 1 rte escadre fran* 
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La Conquête dsjogo allemand 
«N HEROÏQUE EXPLOIT 

OB NOS TROUVÉS Nûinss 
Dakar, 18 novembre. — Dans nr ordre M 

gérai, le général Pineau, commandai ?u 

iait i ançaise, relate dans miellés condi-

Kàmand'rttn«-a'»glaise
B
 du Togo 

atîv n&Uîiï'Ji!1!!! un <W** qui s'égale 

<>2 s'aWiM.aR H*"flafs ThonrtoB fut mis. avec 
nilalr'ie r,c? .Ktne?' 4 la disposition du en-
de m«r^St?'!,ï\' commandant la brigade 
™»? dU Uaho™y, qui lut adjoignit, 

«\«">upe. moralement 'ébrah-
S îiSKJË1 ac''on Précédente, 1 sergent, 

,1î °e
r^u:l,?i H ''^ailleurs de son unité. 

* U !* le ^h"t du combat, vers onze heu-
»r£,„î? 8ecU?" r°<xte aiI,si constituée se 
vi ^^c

0Vmise, à la fus»n*d«, extrêmement 
,r«f J.?

nc
.
 ,éC3 établies et renforcées 

iS mi.,rall'easês. Sa belle contenance JÂ J*A p(?,m a,erée- vers trol = lien 
itîoSi. i \v aPrès !'e"frée en ligne de Par-;X?','.e lieutenant Thomson, estimant la r«»P«Ial,0n s,,,rnsante, enleva hardiment sa 

r" S rour 1 ?"aque a fond. Malgré le vi-
ï k?£* ï ft.ppul de tou,e la compagnie Cas-

;vA^Ce=P co,lraseuse initiative devait 
»nnnl.,Jl?U9 S"8 rafa!° d« baIles. « Cin-
î p» »«.m,è,lïu des tranchées allemandes, le i«n«i nî Thomso" tomba mortellement 
irappé. un mouvement de repli se prortni-
ÇLTTK 1<?, C0,NTLNRent indigène anglais. 
SîSî.iI.fîSïi de cett0 brillante offensive >embiait petdu. 
Ato£*f%Z*% V2? tirailleurs sénégalais, fi-

fVradltlon lui a déjà valu à nos 
troupes africaines de si éclatants exploits, 
Wo™ e,'€n,,a abandonner le corps du chef 
ïncomui que leur avait donné leur capitaine 
et parvinrent à s'accrocher au terrain té 
eombat terminé, et l'ennemi on fuite, on re-
trouva étendu, côte à cote, auprès de l'offi-
çier et d un sous-offlcier indigène anglais, 
le sergent, les deux caporaux (l'un huit fois 

■i. atteint), neuf tirailleur? tués et cmatre blés 
ses, dont trois grièvement. 

» Le seul tirailleur Indemne se retira 
quand il vit tous ses camarades tués ou 
blessés et se rallia o. la section du lieute-
nant Ponsot. » 

Ainsi vient do s'affamer une fûts de plus 
t ardeur invincible et -le -fraternel, dévoue-
ment des tirailleurs sénégalais avant Versé 
sans compter leur sang pour la grandetir 
de la France et l'éclat de son drapeau. Plus 
rien ne manquait à loitr gloire, et cepen-
dant tls viennent de l'augmenter encore 
par l'admiration flatteuse dos officiers an-
glais qui les ont vu à l'œuvre et par le res-
pect imposé aux officie»-? allemands qu'ils 

\ ont vaincus. 

Fabrication intense de Zeppelins 
Genève, 18 novembre. — Les fabriques spé-

ciales envoient à Friedrfchshafen le moteur, 
la nacelle, lés èlWetinfteé en aluminium, 
rite, etc . où des mécaniciens exercés procè 
rient au montage. Après un ou deux essais, 
l'aérostat est déclaré protire au service. 

Les jieppclihs ont une petite plateforme à 
la partie supérieure de leur enveloppe mé-
tallique, line v igie s'y tient en permanence 
pour signaler l'anproche d'aviateurs étran-
gers. Elle est reliée avec la nacelle par un té-
léphone. L'avant et l'arriére portent «ne mi-
trailleuse ou un petit canon à tir rapide. Les 
bombes des zeppelins ne sont pas lancées 
titréetemeirt de lé nacelle principale, mais 
d'une petite nacelle susoen lue à environ 
cent mètres au-dessous. Cette dernière na-
celle est occupée par un seul homme. De 
cette manière, le risque d'explosion par le 
bombardement ennemi est diminué. 

> '.es bombes ont le caractère de torpilles. 
Elles sont chargées avec lo nv'me explosif que 
les projectile? des mortiers de «0. En zeppe-
lin peut emporter trente en quarante de' ces 
bombes. Des exercions de (Armement de ces 
bombes se font sur le lac de Constance. Le 
nombre total des zeppelins déposseratt ac-
tuellement ta quarantaine. 

Les Allemands avouent 
qu'ils manquent tfÔMëfeft 

Bâte, 18 novembre. — La pénurie d'offi-
ciers allemands est avouée par les lournaux 
allemands eax-ménss. Voici en quels termes 
s'exprime à ce sujet le s, cfiiner Necbrich-
ten » : 

«Les marches ininterrompue*, épuisantes 
et meurtrières de cette campagne fsiçj, ont 

xy grandement afïallli notre corps d'oM'ciers 
Beaucoup d'entre en* sont atteinte de trou-
bles nerveux et ne peuvent pins» rester su 
service actif t! arrive que sur beaucoup de 
points du front occidental de notre armée, 
un simple lieutenant doit commander deux 
ou trois compagnies. Le ministère de la 
guerre fait des efforts inouïs file) pour com-
bler |39 v'des mii se sont ainsi produits fiarts 
ie corps des officiers. » 

Le Commerce avant tout î 
Genève, 18 novembre. — Le « lournal de Ge-

fiêve «.dont In sûreté d'Information est una-
nimement reconnue, publie une nouve'lo 
oui paraît présente invraisemblable, tant elle 
dénoté un manque total de scrupules et de 

^ conscience chez eertn'ns commerçants al'e-
1 Diands. Nous la reproduisons textuellement : 

« A la demande de l'autorité mil'taire fé-
dérale,'lé département de justice et de po- 1 

lice a procédé à de nouvelles saisies de car-
tes portai es jugées contraires n notre neu-
tralité et offensâmes pour Guil'aume H. On 
arrêta même un courtier nul était en train 
S'offrir ces carte dans divers magasins. 
Chose curieuse, l'enquête a révélé que la 
maison ont éditait ces cartes appartenait» à 
un AMemand et était dirigée par des A'ie-
re.-uMs s 

Ls Sous-Préfet de Saint" Quentin 
retrouvé 

Paris, 18 novembre. — Depuis trois mois, 
en était sans nouvelle de M. Léon Vittinl, 
sons-préfet de Knlffl Ooevitin. On savait seu-
lement qu'il l'approche de l'armée allemande 
il avait énergiqnement refusé de quitter son 
poste et due. bie«sé d'un cou» de feu, i! avait 
été snisfné fi l'hôpital de Saint-Quentin. Le 
bruit de sa mort avait mémo couru. 

Non? pouvons aujourd'hui rassurer ses 
nombreux amis. Des nouvelles sont parve-
nues par la Suisse Indiquant qu'il est en 
bonne santé sans qu'on puisse préciser s'il a 
été oui ou non emmené en Allemagne. 

L'Allemagne arrête tous 
les Nationaux ennemis 

Copenhague, ts novembre. *»fLtj gouver-
7 csment allemand, qui a fait arrêter tous les 

sujete ariîiaie en Allemagne, va mante-
riant appréhender tous les résidants sujets 
ou nationaux de pays ennemis. 

Les Finlandais seront exreplés de cette 
mesure, parce que. dit une note officielle, 
ils sent sujets russes contre leur volonté. 

L'Allemagne craint ies désertions 
Copenhague 18 novembre. — Le contrôle 

des Allemands a la frontière du Danemark 
et m l'Allemagne est plus strict qu'aupara-
vant. Le passage est. interdit à tonte auto et 
même & toutes tes personnes munies de, 
passeports, tl esl défendu a fous les Alle-

v manda de quinze a quarante-cinq ans de 
Vçaiser en Danemark. 

Le Désenchantement ûm'mi public 
à Vienne et à Berlin 

Copenhague, 18 novembre. — La « Zeit » 
publie un article, caractéristique du comte 
,i- v-n.-i ^,.-,,.,,» t., événements inspirent de 
légitimes inquiétude:; : 

•« La situation est certainement très grave, 
plt-ilj notm nouiî trouvons, nous et nos fi-
dèles alliés, devant Un ennemi très fort et 
devant une coalition créée par la haine, 
l'envie et la ctlpidité, mais nous ne devons 
pas nous laisser aller au ndlr pessimisme; 

-. nous avons, au contraire le devoir de pré-
v parer le peuple, tous les efforts n à 18ÔS 

1e* si^r'tieea • 
«La Gazettè ds Franc!srl» qui, il y a 

-Qi•. 1ii > joins, .ilaud ipiu MiiiceuttUé :>e lais-
sait aller au décodraaerrient commettait 
iiri véritable crime envers la patrie, émet au-
jourd'hui ces réflexions désabusées : 

•« En Flandre, nos portes «ont sans doute 
très lourdes, mais il ne faut pas que te 
pays s'itiquh'ïts de l'arrêt de l'nvanfitj allé» 
tnande sur une grande partie du vaste frônt 
de bataille Ceux, cbôé nous, qui se sentent 
découragés par la léfittÂtt dé nos progrès, 
doivent se rappeler que nous faisons la 
guerre d'après Uttè méthode entièrement 
nouvelle. ÎBdls, la pris? de forteresses de-
mandait des mois dé *lè*é et la bataille en 
rase campagne né dnrafent que quelques 
heures. Maintenant, C'est juste lé contraire. 
Les aimées que nous combattons ont appris a se protéger par des oiî'.t-ages et des tran-

j eiiéc-s dont la prise nécessite de gros sacri-
i fiées. » 

 •♦>-

Mort dn Général Durand 
ta Rochè'.le, ift nevembre. — Le BéftifBl 

Dur nd, commandant la H<*> brigade à Là 
R jcheile. Agé de cinquante-cinq ans, offi-
ciât' de la légion d'hoftneut, est mort ce 
tnatin à sent heures, des suites d'une blee-
eure cùuséè pat- un éclat d'obus au genou 
gatitsné a ta bataille de Craonne, le 18 .sep-
tembre, tl avait, «été évaede le 21 septem-
bre 4 La Roche:!» pour v être soigné. 

te» absodUés de ce glorieux soldat auront 
•Peu vendredi à. neuf heures H demie. Le 
turps sera conduit a la gare, rtour être Iflnlp 

Jk Ké H Cette, v'illé natislè ilU regretté gén-î-ral. 

Les Pigeons voyageurs 
en Angleterre 

t.'j'.idvt\j, ts novefnltr». m Le gourerhetnent 
anglais fait savoir qu'il a décidé de se ser-
vir do pigeons voyageurs pour certaines 
BOS I e public, twt riotiti averti de se garder 
u tirer sur des pigeons voyageurs 'ou île 
» opposfer de quelque autre thîon ô. leur 
mission. 

Incendie d'un Dépôt de Graîos 
Gaiveston, 1? -novembre. — En iucrnd'e a 

3 étroit, ut important entrepôt, de gris in s 
Sept pompiers? ont été grièvement Oléss.îâ 
twé ^s«ts sont cveînéilL plusieurs centat-ass« flOUtts 3e dollars. 

L'Emprunt de Guerre augîa 
Londres, 13 novembre. — Ls « Daily Mail > 

signale l'immense enthousiasme qui règne 
dans les milieux financiers au sujet de 
l'emprunt de guerre. Sur le montant de 
350 millions de livres sterling, une somme 
de 100 millions a été souscrite par les finan-
ciers, et tout porto à croire qu'il y aura do 
fortes demandes pour le reste de l'emprunt. 

Londres, 18 novembre. — t/e nouvel em-
prunt est coté entre le pair et i/, % 02 de 
prime. 

Relations télégraphiques 
extra-européennes 

L'EMPLOI DU LANGAGE CONVENU 

M. Gaston Thomson, ministre du com-
merce, de l'industrie, des postes et des télé-
graphes, désireux de faciliter la correspon-
dance télégraphique avec les pays éloignés, 
a décidé, après entente avec les départe-
ments ministériels intéressés, d'autoriser 
l'emploi du langage convenu dans les rela-
tions extra-européennes aux conditions in-
diquées ci-sprès : 

A pe.rttr du 20 novembre courant, les télé-
grammes échangés entre la France, l'Algé-
rie et la Tunisie, d'une part, et les pays 
hors d'Europe, desservis par le réseau sotis-
roarin franc»is (Afrique occidentale, Etats-
Unis, etc.), qui admettent eux-mêmes le lan-
gage convenu, pourront être rédigés à l'aide 
d'un des cinq codef suivants : ABC, 5e édi-
tion ; Sooft's, 10e édition ; Western Union 
Cc'e; Lieber's Code et code AZ 

L'usage de plusieurs codes ou de mots 
supplémentaires n'est pas autorisé; seuls les 
mots avant en regard un texte imprimé se-
ront admis 

Le nom du code employé devra être Ins-
crit par l'expéditeur sur l'original. La tra-
duction en langage clair français ou anglais 
du télégramme devra figurer également sur 
le télégramme de départ- cette traduction 
sera taxée à raison de 0 fr 05 par mot, in-
r'énendernment de la taxe applicable au té-
légramme en langage convenu proprement 
dit. sauf pour le? télégrammes déposés à 
Paris, Marseille et Brest, où le contrôle sera 
exercé. 

Les instructions utiles ont été données, et 
ies mesures prises pour que le décodage né-
cessaire pour l'exercice du contrôle entraîne 
des délais aussi courts que possible, mais 
aucune responsabilité ne sera encourue de 
ce ch°f par les commissions 

L'administration des postes espère que la 
mesure qu'elle vient de prendre pourra être 
étendue h d'autres relations que celles tndi-
ouées ci-dessus, et elle pourButt dans ce but 
des négociations avec les divers offices 
étrangers intéressés. 

La Rébellion dn Cap 
Le Cap, 18 novembre. — Les loyalistes ont 

engagé u.i combat avec un détachement re-
belle de 1,500 hommes, commandé par te gé-
néra! Beyers. ils ont poursuivi les rebelles 
jusqu'à ce que leurs chevaux fussent épui-
sés. Les rebelles ont perdu un certain nom-
bre d8 tués et de blessés, 1.00 prisonniers et 
une certaine quantité de fusils et de muni-
tions. 

Tragique Drame de la Folie 
Toulon, 18 novembre. — U.) tragique dra-

me de la folie s'est déroulé à Carcès. L'an-
cien chef de gara de Lauris (Vaucluse), 
Louis Martin, sorti récemment d'une mai-
son de santé de Marseille, s'éiait installé 
pocr acnever sa convalescence à Carcès. La 
huit dernière, en proie à ufte crise furieuse, 
il prit son fusil et tua sa femme en plein 
sommeil: puis, toujours arm . il parcourut 
ie village, cherchant h faire un mauvais par-
ti au premier paysan qu'il rencon-rerait. 

Les habitants le cernèrent da^s la matinée 
et réussirent, à évi'er ses coups. Louis Mar-
tin rechnreca son armo et se fit sauter la 
boite reanionne. 

SNécrologie 
Paris, 18 novembre. — Nous apprenons ta 

mort du docteur Marccllin Canaux, médecin 
d'Ldux-Bonnos chevalier do la Légion 
dhotifietsr, médecin de l'Association jes 
j- urnalistes parisiens, ancien président de 
li< .Société d'hydrologie, qui, depuis quaran-
te ans, appartenait à la pressa scientifique 
de Paris. 

_ 11» 
Mus k l l!o)i George 

LIMPOT SUR LS REVECU DOUBLE 
UN EMPRUNT Ce S MILLIARDS 

7SD MILLIONS 
M, Lloyd George a proposé que l'impôt 

sur 1 : revenu soit doublé, mais soit préle-
vé celte anr: : seulement sur un tiers des 
revenus de chaque contribuable: 

« L'impôt, dit il, fournirait cette année 
environ ' 12 millions de livres sterling. 
Nous .ie devons pas tablier que nous 
avons. 2 millions d'hommes sous les dra-
peaux, et j'espère que nous en aurons 
bientôt 3 millions, n 

' i projet, continue-t-il, n'a pas seule-
mer:' pour but d assurer les dépenses JUS» 
quart mois d'avril 1U15; il u aussi en vue 
tîe compenser le déficit > recettes, qu'il 
estimé a 11 millions de livres sterling Les 
dépenses approximatives totales s'élèvent 
à 5""> i. illions de livres sterling. 

« Ln an de guerre, dit le ministre, re-
viendrait nu lifts a 4o0 illlions 'S livres 
sterlins. Les recetles actuelles du pays 
s'éîèvent h 2 milliards 300 millions de li-
vres slciling. Si nous établissons la même 
taxe qu a un Siècle, nous pourrions 
recueillir une somme variant < ntre 450 et 
700 millions de livres slerling par an. Je 
ne peux pas tabler sur In durée de la 
guêtre, qr: sera plus ou moins longue, 
Sitivahi les incidenls qui peuvent se pro-
duire, mais cnmbatlnnl un ennemi qui ne 
parlera do se rendre qu'en offrant des con-
ditions inacceptables pour nous ou qu'il 
serai! irnnrudenl d'accepter avant de lui 
avoir infligé une écrasante défaite.» 

Parlant de la situation conomique après 
!a j-uerre. M. Lloyd (ïeorge estime que la 
Oronrle-Brefagne ' devrait profiter des 
avantages que procure à l'industrie an-
pendnnt la gr^rre actuelle, pour recueillir 
ie plus d'argent possible, 
glaise la jouissance des marchés neutres 

fit Llôva George met en relief l'abnéga-
tion de la Russie qui. après avoir suppri-
mé la source immense des revenus que lui 
procurait la vente de l'alcool, augmente 
lourdement ses propres impôts. L'Angle-
terre se conformera a ses moMlcures tra-
ditions financières en levant de nouveaux 
impôts. Le moment est venu où toulcs les 
classes de la société doivent contribuer 
aux charges de l'Etat. A cet effet, l'impôt 
sur la bière sera augmenté de 5 centimes 
par demi-pipte. et l'Impôt sur le thé de 30 
centimes. I^e foncPonnèmont des fo'ds 
d'rimort'sscrïient srra en partie suspendu, 
ce oui permettra de consacrer 2 millions 
yâw.flufl livres sterling aux intérêts de la 
nouvelle dette. Les nouveaux impôts pro-
duiront 15 millions rOn.000 livres sterling, 
ie fonds d'amortissement 2 millions 750.000 
livres sterling, srit un lofai do 1S millions 
250.000 livre?;' sterling. 

Bcsle par conséquent à faire face h 321 
millions 325,000 livre?. Kous devons em-
prunter 230 nvliions 331.000 livres s' iing 
pouf lèTrhiner i'exercice financier aclncl. 
Il nous faudra, en oulre. de l'argent pour 
continuer la guerre pondant quelque ' '->ips 
nu delà de !'éx<urir-p financier actuel, soit 

au moins jusqu'en juillet 1015. 
Mi Lloyd George, très froidement. An-

nonce l'éoiission nu prix de 05 fr. d'un 
emprunt 8 t'2 % remboursnble h pnrlir 
du Si mars 10?S Le montant de l'em-
prunt s'élève è 350 rrvl'inps de livres ster-
ling, sr-it 8 milliards 750 millions de francs. 

M. f.loyr! George déclare que l'emprunt 
raponrîora en réalité 1 %. en feftftM comp-
te du remboursement.. La Banque d'An-
gleterre n ottéjH des facitités particulières 
aux sonscrintenrs. 

L'emmnnt ô pour objet, mess-etn-s, 
nio-ilo n mini Ire. d'aider la Gronde-Rro-
tftÉml» Il combattre pouf s.nn existence Le 
vir'o'ro sicniPe pour elle rnor,rrir>nlntion 
rlc3 valeurs, défaite signifie dépréciation, 
je WftW demon'io voiro concours. L'em-
prunt ronslilue un excellent pincement, 
narre que le crédit britannique reste ls 
meilleur de l'univers. H 

l'a nmmbre dos e- m mu nos adopta dans 
leur ensemble toutes les propositions de 
M. I.lovd George. 

«t A ï'Officiel» 
Interdiction de l'Absinthe 

en Afrltjue cceidentêie. 
te Président ds la République R signé un 

«éèrst aux termes duquel l'introduoioh, la 
fabrication. la circulation, la vente et la dé-
tention soti pour la consommation pei=on-
nellè, soit en vue dé la vente de labeirithe, 
de tout" Pqueur pouvant être considérée 
coromr similaire do l'absinthe, do l'essence 
dahutoihè et produits similaires sont.inter-

dites dans toute l'étendue des colonies et 
territoires ds l'Afrique occidentale française. 

Matières prohibées à la Sortie. 
Par décret du Président de la Bépublique, 

est prohibée, à dater du 18 novembre 1914, 
l<i sortie du charbon de bois ainsi que sa 
réexportation en suite d'entrepôt de dépôt, 
de transit, de transbord'-ment et d'admission 
temporaire. 

Toutefois, des exception à cette disposition 
pourront être accordées sous des conditions 
qui seront déterminées par le ministre de 
1 agriculture. 

 ■-■ » 

Sont nommés : 
CAVALERIE - RESERVE 

Au grade de sous-lieutenant 
15e dragons (à dater dn 2 octobre 191P. — 

M. Mazera, adjudant de réserve au lôe dra-
gons. 

PERSONNEL TECHNIQUE DE 
L'ARTILLERIE 

Au grade d'officier de Ire classe des direc-
tions ds travaux (section travaux) 

2e tour (choix) M. 'Baconnet (François-Er-
nest), officier de îe classe à Ruelle, en rem-
placement de M. Allain, retraité. 
A l'emploi d'agent technique de 2e classsa 

(nouvelle formation) 
2e tour (choix), M. Baillât (Bené), agent 

technique de 3e classe, à Ruelle, en rempla 
cernent de M. Pelée, promu. 

t'3cflcmîriement des Correspondances des-
tinées aux Officiers et aux *larùis du 
Cojps des équipages de la flotte 

En vue de faciliter l'acheminement des cor-
respondances destinées aux officiers et aux 
marins des équipages de la flotte actuelle-
ment présents sous les drapeaux, M. Victor 
Augagneur, ministre de la marine, porte à 
la connaissance du public les indications 
suivantes : 

1° Lorsque l'expéditeur connaît, d'une fa-
çon précise, le bétiment sur lequel est em-
barqué l'officier ou le marin destinataire ou 
le service auquel celui-ci est affecté, il doit 
y adresser directement la correspondance 

LA PETITE 6SR0MDE 
suivant les conditions habituelles du temps 
de paix. 

L'indication de la force navale à laquelle 
appartient le bétiment doit être complétée 
par les mots: «par Toulon», s'il 6'agit de 
bâtiments faisant partie de la Ire armée na-
vale; «par Brest», s'il s'agit de bâtiments 
faisant partie de la 2e escadre légère. 

Par exception, les correspondances adres-
sées aux officiers et aux marins faisant par-
tie des formations prenant part a la guerre 
continentale (brigade de fusiliers marins, ré-
giment de canonniers niarinsi flottille de la 
Seine, détachement d'autos-carions etc ) de-
vront porter, après l'indication, de la forrea 
tion à laquelle appartient ^intéressé ta 
mention : « Dépôt des équipage de la flotte, 
au Grand-Palais, Pans ». Auijfitt que possi-
ble, les adresses devront être complétées de 
l'indication des numéros du régiment batail-
lon, compagnie ou batterie auxquels'appar-
tiennent les destinataires (1). 1 r 

2° Lorsque l'expéditeur ne ' connaît pas 
rTune façon certaine la situation actuelle de 
l'officier ou du marin destinataire, il devra 
adresser les correspondances des officiers au 
ministère de la marine'.(luircau de l'état-ma 
jor de la flotte1, et celle des marins au dépôt 

i'u nu ia IHUIMIIJ«IIW<I; ci aavuir : i^uerbour^ 
1er dépôt; Brest, 2e dépôt; Lorient Se dénôï'-
Bochefort, 4e dépôt; ToiPon, 5e dépôt fil 

Toute adresse incomplète ou mal" libellée 
entraîne forcément l'envoi de la correspon 
dance au service des rebuts ou le retour im 
médiat à l'envoyeur, si celui-ci a fair con-

' naître extérieurement son nom et son 
adresse. 

Les exnéditeurs ont donc tout intérêt à 
porter leur nom et leur adresse sur les enve-
lopoes des lettres et au recto des cartes nos 
taies. y 

En .transmettant ces instructions aux di 
verseé autorités mariâmes, M Victo- Xu"a" 
gneur les a invitées à prendre les disposi-
tions nécessaires pour que l'acheminement 
des correspondances lasse l'objet de tous les 
soins désirables, de manière â répondre an 
légitime désir des familles. 

Il a d'autre part, prescrit, pour diminuer 
les délais et chances d'erreur, que les ma 
rins soient invités a tenir leur famille nu 
courant de leurs mutations. ,1,e au 

A
 (ll L'ES «'«*™rorne* et les télégrammes-man-dats seront transmis électriquement lusnO'ïn 

bureau de première destination (bureau" le li 
ville où M trouvant les dénôts rie? équipée* 
rte la Hotte, Paris. CMerbotfts Brest Lori/n» 
Rocliefnrt, Toulon, ou le ministère"" (ie la nv>" 
rine. solvant le cas), et postalement à partir de ec point. ^ r 

tion forment de curieux tableaux, auxquels 
s'ajoutent des vues de la vallée, de la Marne 
ravagée par les Allemands, une comédie 
amusante et des films documentaires inédits, 

rançaise 
Citions à l'Mrt de l'Année 

I es militaires dont les noms suivent sont 
sttôi à l'ordre de l'armée : 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 
DE PA ?IS 

Jacob, maître-ouvrier au 8e régiment du 
génie : S'est proposé pour porter un ordre 
l'obligeant à passer à deux reprises dans 
une zone balayée par le feu. 

1« „ORPS D'aRMEE 
Hœrter, lieutenant-colonel, sous-chef d'é-

t'it-major du 1er corps d'armée : A fait 
pieuve de la plus grande bravoure au cours 
d'un combat, blessé au bras pendant l'ac-
tion, a continué à assurer son service sans 
la moindre défaillance. 

OR PS D'ARMÉE 
5e batterie du 43e régiment d'artillerie, 
Lebreton, capitaine commandent la 5e bat-

terie du 43e régiment d'artillerie.: 
Etablie à la lisière d'un village attaqué 

par l'ennemi, la ôo batterie s'est immédiate-
n;.! nt retranchée de la façon la plus adroite 
et a pu ainsi continuer le tir sous le fou ('es 
ctr siers ennemis, donnant un bel exemple 
de calme, de courage et de discipline. A 
brillamment contribué au succès de notre 
contre-attaque. 

Pétrernent, adjudant au 43e dégiment d'ar-
tillerie : Très grièvement blesse le 15 sep-
tembre, a continué à commander sa section 
sous le feu jusqu'à complet épuisement .:1e 
ses forces. 

Havel, adjudant au 43e régiment d'artille-
rie : A été, le ' 15 septembre, grièvement 
b'»ssé. 

Lemonnier. maréchal des logis au 43e ré-
giment d'artillerie : Blessé à la cuisse, le 15 
septembre, et désigné pour être évacué, a 
totilu continuer son service. A dû néan-
mo'ns être évacué par la suite en raison 
de la gravité de sa blessure. 

Chauvin, maréchal des logis au 43e régi-
ment d'artillerie : A, bien que grièvement 
blessé le 15 septembre, conservé son poste 
de chef de pièce. 

BUrie, maréchal des logis au 22e régiment 
d'artillerie : Est allé, le 15 septembre, re-
prendre, sous un feu violent, un caisson mo-
mentanément abandonné, tes conducteurs 
et les Mtelages ayant été tués. 

P'Anselme. maréchal des ïoeis au Ile ré-
giment d'artillerie ■ A été, le 15 septembre, 
griévçment blessé. 

Hsuelwd. maître-pointeur au 2?e régi-
ment rt'artilWte . I e fi septembre, 1914, étant 
Bl^ss*. a ennttnné à servir-sa pièce. 

T esrris, c»nonnî»*.au Ho régiment d'artil-
lerie* A été, le 15 septembre, grièvement 
blessé. , ' 

voiizarrt. eanonnler an rte récréent d'ar-
tiitorie : A été grièvement blessé lo 15 sep-
tembre. 

4»* CORPS D'ARMEE 
Grafl, lieutenent-colonel au 115e régiment 

d infanterie : A, depuis le début de la cam-
pagne, donné dans de nombreuses affaires, 
auxquelles a participé le régiment, les prou-
ves des qualités de commandement les dus 
brillantes; a été tué à la tête de son régiment 
dans une attaque de nuit 

Hely d'Oissel, sous-lieiltenant de réserve 
nu 44e régiment d'artillerie : A fait preuve en 
maintes circonstances d'à-propos, de sang-
froid et de vaillance, Le 22 septembre le ca-
pitaine de sa batterie, ayant été mortellement 
blessé, a pris le commandement du feu avec 
une rare énergie et a infligé de sérieuses 
pertes à l'ennemi. est allé avec quelques ca-
nonniers chercher le corps de son capitaine 
au poste de commandement, è "W mètres de 
ia batterie, sous un feu violent d'artillerie et 
d'infanterie. Le 29 septembre,, ayant été lui-
même blessé par un obus lourd, ainsi que le 
commandant de sa batterie, a, au poste de 
secours, dicté et fait transmettre au chef de 
gioupe les éléments du tir nécessaires à ia 
continuation du feu de la batterie. Evacué 
pour traitement des blessures reçues, a re-
fusé le congé de convalescence qui lui était 
offert et a rejoint sa batterie sur le front le 
12 octobre. 

Bichard, adjudant au 102e régiment d'infan-
terie :Tous les officiers de sa compagnie étar.t 
hofs de combat, a pris le commandement de 
cette unité et l'a maintenue au mur d'un châ-
teau, le 2 9septembre, souS un feu violent 
(."artillerie, jusqu'à 18 heures, en donnant à 
tous un bel exemple de sang-froid et d'é-
nergie. 

Oppetit, maréchal dos logis chef au 26e ré-
giment d'artillerie : A toujours obtenu, dans 
les circonstances les plus difficiles, le plus 
grand calme de ses hommes et de ses'atte-
lages sous le feu. En Impose â tous par son 
sang-froid et sa présence d'esprit. 

Salles, maréchal des logis au 26e régiment 
o artillerie : Dans plusieurs combats, a fait 
preuve de courage et d'énergie, en mainte-
nant l'ordre dans les avant-trains soumis au 
fêu de l'artillerie, et a manœuvré habilement 
pour lui éviter les pertes. 

Bigault, soldat au 102e régiment d'inf.in 
trrie : le 29 septembre, sous un feu intense, 
s' ramené un sergent blessé.ne cherchant qu'a 
protéger dé son corps ce gradé. S'est déjà 
distingué antérieurement au Maroc ot r c-
purs le début de lo campagne actuelle par 
son sang-froid et sa témérité. 

5™= CORPS D'ARMÉE 
Robert, lieutenant au 8e régiment de hus-

sards : A, le 27 août, chargé à la tête de son 
peloton un peloton ennemi et l'a presque 
complètement détruit, triant de sa main trois 
cavaliers et en b!e;sant un quatrième. 

6™ CORPS D'ARMÉE 
Gèfst, lieutenant-colonel du 355e régiment 

d'infanterie : Lo 2 octobre, arrivant avec sou 
régiment à quatorze heures, après une mar-
che de nuit et un trajet en chemin de for, 
s'est porto immédiatement à l'attaqué d'un 
village, a passé la nuit côte à côte avec l'en-
nemi ét est parvenu à le réoccuper le lende-
main. A fait ensuite prouve d'une ténacité et 
d'une endurance remarquables en restant 
pendant dix jours dans le voisinage immé-
diat de l'ennemi, organi ant solidement la 
résistance et dirigeant le travail des tran-
chées. 

Etienne, chef de bataillon au 155e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement le 10 septem-
bre, au moment où il e::érutait, à la tête de 
deux Compagnies de son bataillon, une Con-
tre atlaque: n'a cessé depuis le début de la 
campagne de faire preuve de qualités mili-
taires de premier ordre. 

De Boyou, lieutenant au 4e régiment de 
dragons; Vlnot, cavalier au 4e régiment de 
dragons : Belle attitude et belle conduite au 
feu. 

7"" CORPS D'ARMÉE 
De Gestes, aspirant au 14e régiment de 

cl'.asseurs à cheval : En reconnaissance le 23 
aofit ayant eu un cavalier grièvement blessé 
et démonté, s'est porté cburaieusement à 
son secours sous le feu à courte portée de 
fantassins allemands retranchés, l'a pris en 
croupe sur son cheval et a réussi h le ra-
mener 

8m* CORPS D'ARMÉE 
Perret, chef de bataillon au 5îie régiment 

d infanterie : Blessé à la cuisse le 1er Octo-
bre, est resté, après Un pansement sommai-
re, à la tête de Sa troupe, l'a entraînée à l'as-
saut et, a été tué glorieusement à 10 mètres 
des retranchements ennemis. 

Hannequin, chef de bataillon au 5e régi-
ment d'infanterie : Avant toujours fait preu-
ve d'une bravoure remarquable et d'un mé-
pris absolu de la mort, est tombé, bles.-ê 
d'un éclat d'obus au moment où, arrivant 
en pleine nuit, il faisait la reconnaissance 
du terrain sur lequel il devait mener son 
bataillon à l'attaqué, 

Paquet, capitaine, et Pêcot, sous-liente-
nant au 5Se rêqimrnt d'infanterie : Tués en 
tète de la troupe qu'ils entraînaient, à l'as-
saut. 

Fourton, lieutenant au 56e régiment d'in-
fanterie : Revenu au régiment non encore 
guéri de deux blessures, n été tué eh entraî-
nant t> l'assaut d'un bois sa compagnie qu'il 
commandait brillamment. 

Prest, adjudant au 27e régiment d'infante-
rie : Chargé avec un peloton de l'occupation 
d un saillant de bois, s'y est maintenu plus 
de deux heures dans une situation très cri-
tique, sous un feu très meurtrier. N'a battu 
en retraite que par ordre, en tenant tête à 
l'ennemi et en lui infligeant des pertes sé-
rieuses. 

Moureaux, Bertaux et Mougonaux, ser-
gents; Cofflnet, Lamy. Tessior et Champe-
nois, caporaux au 10e régiment d'infanterie : 
Se sont présentés volontairement pour aller, 
la nuit, chercher des blessés qui n'avaient 
pu être relevés dans la journée. N'ont pas 
craint de s'approcher à moins de 10» mètres 
des tranchées allemandes et ont ramené 42 
blessés. 

Paviot, sergent au 85e régiment d'infante-
rie : Blessé le 29 au soir, à l'assaut à la baïon-
nette dans un bois, est- resté à son poste tou-
te la journée du 30. 

Gaulard, caporal au 85e régiment d'infan-
terie : A fait preuve, comme chef de patrouil-
le volontaire et en diverses circonstances, 
d'un grand courage. Blessé â la cuisse le 27 
seotembre, a répondu au commandant du ré-
giment, qui le félicitait : « Je regrette de n'a-
voir pu faire mieux. » 

Humbert, caporal au 27e régiment d'infan-
terie : Couvrant, ff*trc une patrouille, le 
flanc de sa section, ayant eu quatre hommes 
tués, a renvoyé les autres et est resté seul à 
tirer jusqu'à la retraite complète de sa sec-
tion. 

Pluchot, soldat au 10e régiment d'infante-
rie : Grièvement blessé, est resté à sa p'ace 
dans le rang jusqu'au moment où, à bout de 
forcés, il est tombé sans connaissance. 

Truchot, soldat au 27e régiment d'infante-
rie : Etant en patrouille, et ayant reçu l'or-
dre de se retirer et de prévenir que les mu-
nitions s'épuisaient, est parti pour transmet-
tre le renseignement et est revenu sous un 
feu très violent rapporter ses propres car-
touches à son chef en lui disant : « Voilà 
toujours les miennes que j'ai oublié de vous 
remettre avant de partir. '» 

Milieux, caporal brancardier, et Messager, 
soldat brancardier, du 85e régiment d'infan-
terie : N'ont cessé, pendant huit heures ue 
combat, de panser les blesôs sur la ligne de 
feu. 

Deffarges, soldat au 27e régiment d'infan-
terie : Chargé de reconnaître, sous un feu 
violent, si un fossé était utilisable, pour abri 
ter sa section, a été blessé deux fois, a cou 
tinué néanmoins sa mission, a fait parvenir 
le renseignement, et a été blessé une troi 
siôme fols en se retirant. 

Bueh, Duporcq et Catala, capitaines; Jou 
guelet, Girard et Marquet, lierrtenants au 
10e régiment d'infanterie; Bouriand, lieute 
riant, et Halay, sergent-major au 85e régi 
ment d'infanterie; Dumontet, sergent au 10e 
régiment d'infanterie; Dehamot, sergent au 
56e régiment d'Infanterie; Bcnfiardot, rnédo 
cin auxiliaire au 27e régiment d'infanterie; 
Jennet et Trômoy, soldats au 10e régiment 
d'infanterie; Desloirs, dit Bailly, et Massin, 
soldats au 5tie régiment uinfan'erie; MI-

chaud. soldat au 27 régiment d'infanterie : 
Sa sont distingués par leur attitude et leur 
belle conduite au feu. 

Geuffroy, maréchal des logis au 25e régi-
ment de dragons: Etant en reconnaissance 
et ayant été démonté, a été poursuivi par 
huit cavaliers ennemis. En a mis quatre 
hors de combat à coups de carabine, et a 
mis les autres en fuite. Est parvenu à rejoin 
are son escadron scus le feu do fantassins 
allemands tirant sur lui è, courte distance 
après avoir tiré sur eux toutes les cartou-
ches qui lui,restaient 

Benoît, cavalier de Ire classe au 17e régi 
ment de dragons : En vedette le 27 seotem 
bre et blessé d'une balle, revenait pénible 
ment en arrière à pied, quand il s'aperçut 
quil avait perdu sa lance. Est retourné la 
en/Tcnef, et en rejoignant son officier de pe 
loton, lui a dit : « Us auront peut-être ma 
peau, mais ils n'auront ni ma carabine ni 
ma lance. » 

Malortigues. adjudant-chef au 17e régiment 
do dragons : Etant en reconnaissance, a mis 
sa patrouille à l'abri et s'est avancé seul 
pour reconnaître un petit bois. Blessé d'une 
balle à la main et d'une autre à la cuisse, a 
cependant eu l'énergie de rapporter h cheval 
ses renseignements. 

Une CORPS D'ARMEE 
Couillaud, médecin principal de Ire classe, 

médecin chef de la 21e division-d'infanterie : 
A assuré l'évacuation des blessés dans des 
conditions de rapidité tout à fait remarqua-
bles. 

Boizard, chef de musique de lie classe au 
61e rég. d'infanterie: Très éneigique et dé-
voué, n'a pas hésité à aborder les zones dan-
gereuses pour secourir les blessés. Plein 
d'entrain, même au milieu des plus rudes 
épreuves. » 

Guyot, lieutenant au 28e rég. d'artillerie: 
S'aperoevant de l'abandon de la Ire batte-
rie, fit ramener quelques avant-trains, et, 
avec cinq on six servants de bonne volonté 
et quelques soldats du 19e d'infanterie, se 
porta sur la ligne des pièces et réussit, mal-
gré la Violence du fèu, à sauver les canons. 

Dubuch, sous-lieutenant au 28e rég. d'ar-
ttllerie. A enlevé sa section alors qu'elle 
était fortement éprouvée et est entré le pre-
mier dans une position ennemie défendue 
par des mitrailleuses. 

Quintin, soldat de 2e classe réserviste au 
1.18e rég. d'infanterie- Etant chef de pa-
trouille, s est avancé au point du jour jus-
qu'à une tranchée qui avait été occupée par 
les Allemands et y a fait un prisonnier qu'il 
a- ramené. Y est retourné Seul une heure 
après pour voir si un gradé allemand qui y 
avait été tué n'était pas porteur de docu-
ments intéressants, et a trouvé sur lui un 
portefeuille contenant des notes militaires 
et des croquis qu'il a remis au commandant 
du régiment. 

Le Rarlllec, sot»-!Éftr*»nant de réserve au 
318e rég. d'infanterie; Commandant sa com-
pagnie, a attaqué et enlevé brillamment â 
là baïonnette un village en faisant plus de 
50 prisonniers, a poursuivi l'ennemi avec la 
plus grade vigueur, lui infligeant dés pertes 
sensibles. 

13N CO'vPS D'ARMÉE 
DuroUchoUX, capitaine au 139e rég. d'in-

fanterie: A vaillamment commandé sa com-
pagnie jusqu'au 20 août, a pris à cette date 
le commandement du 3e bataillon, en rem-
placement de son chef blessé et évacué; a 
montré son énergie et son sane-froid dans 
différents combats. 

Krcmpp, capitaine au 92e régiment d'in-
fanterie : S'est distingué, le 20 août, en me-
nant le commandement du bataillon, qu'il a 
su conduire en bon ordre sous un fêU inten-
se: s'est de nouveau distingué en donnant à 
tons l'exemple du courage et du sang-froid, 
le 30 septembre; a aussi maintenu l'ordre 
dans sa compagnie au cours d'une violente 
attaque de nuit. 

Vignaud, caporal réserviste au 9Se régi-
ment d'infanterie : Après un vif combat, lé 
9 septembre, a aidé pendant la nuit à rele-
ver et à transporter 92 blessés tombés près 
des lignes allemandes. A pris le commande-
ment, d'un groupe de volontaires qui, • sous 
un feu très violent de l'infanterie et de l'ar-
tillerie ennemies, n'ont pas hésité à aller 
chercher le corps de leur officier, le sous-
lieutenant Pichot, tué ou cours d'une atta-
que, et l'ont rapporté dans nos lignes. 

Souquières. capitaine au 53e régiment d'ar-
tillerie : Beaucoup dé sang-froid sous le feu. 
A reçu deux blessures dans la tranchée, où 
il s'était porté pour diriger plus sûrement la 
tir do sa batterie. 

Germain, capitaine au 53e régiment d'artil-
lerie : Très belle conduite au feu. Grièvement 
blessé à la tête de sa batterie, très éprouvée 
par un feu violent d infanterie à très courte 
portée. 

Blanc, capitaine au 16e régiment d'artiMe-
rio : Depuis lo commencement de la campa-
gne, a commandé sa batterie avec un coura-
ge et un sanf-froid au-dessus de tout éloge; 
l'a maintenue en position, ie g octobre mal-
gré le feu de l'ennemi, et en a réglé-le tir 
jusqu'à ce qu'il fut blessé mortellement par 
un éclat d'obus. 

Rigault, capitaine au 03e régiment d'Infan-
terie : Au cours du combat livré le 5 octobre 
sur la lisière d'un Village, a maintenu avec 
fermeté sa compagnie dan„ les tranchées, en 
face d'une attaque très violente. A été tué 
10 7, en'observant ds sa tranchée les travaux 
de défense nu» l'ennemi préparait'à 200 m* 
ires de sa position. 

A l'Ordre du Jour 
Le général commandant le 18» corps d'ar-

més cite à l'ordre de 1 armée le sous-lieute-
nant de Cardenau de Borda, du 144° régi-
ment d'infanterie. 

Ma'gré son jeune âge, a commande sa sec-
tion avec la plus grand* énergie, ne cessant 
de donner l'exemple du plus Deau courage 
et du plus grand entrain. A été frappé à 
mort en faisant occuper par ses hommes la 
position qui leur avait été assignée. 

Le aitnéra.1 commandant U 1Se corps 
d'armée, signé : DE MAUD'HUY. 

Parmi les Bordelais portés a l'ordre du 
jour pour faits d'armes, nous avons encore 
a' noter le sergent de Beauregard, qui est 
cité en ces termes par l'ordre général n° 8 : 

« Sergent de Beauregard (Gaston-Louis) : 
Brillante conduite, les 23 et 24 septembre, 
dans les combats autour de Craonelle. » 

La France ef ses Alliés 
CONFERENCE SUR LA RUSSIE 

La location est ouverte dès aujourd'hui, 
de dix heures à dix-sept heures, pour ta 
conférence, avec projections, que donnera 
samedi 21 novembre, à dix-sept heures, M. 
Henry B'dou, du «Journal des Débats », sur : 
« la Russie ». 

Vente de carnets d'abonnement. —- Télé-
phone 17.55. 

Obsèques de 1. J. Larré 
Mardi matin ont eu lieu à Saint-Bruo.o, 

où se pressait l'élite de la société borde-
laise, les obsèques de M. J. Larré, avoué. 

M l'abbé Matignon, curé de Saint-Bruno, 
a procédé à la levée de corps, entouré du 
clergé de sa paroisse, à la célébration de la 
mes'e et à la cérémonie de l'absoute. 

Tenaient les cordons du poêle : M. le Pré-
sident du tribunal civil, M. le Président de 
la chambre des avoués du tribunal civil, 
M le Bâtonnier de l'Ordre des avocats. M. le 
Président (Je la chambre des avoués près la 
cour d'appel. M'M. Gustave Dubois, docteur 
Bordes, Edouard Tastet. Charles Lafont, Ga-
briel Letannour, André Chalès, Georges 
Adet Joseph I/e Quel'.ec. 

M. Herman Peyrelongue, président de la 
chambre ries avoués sur le seuil du caveau 
de la famil'e, a adressé au défunt le suprê-
me hommage rendu à sa mémoire : 

Mes chers Confrères, 
L'heure n'est pas aux discours; à un moment 

aussi poignant la narole reste impuissante et 
- , " ;.e trétti Ci ia 

prière. 
Je tiens cependant à ne pas manquer au-

jourd'hui à une tradition de notre Compa-
gnie, qui nous demande d'évoquer Ici le sou-
venir du confrère disparu. 

Pour eonei ,er ce revoir avec l'heure pré-
sente, je me bornerai à adresser à celui que 
nous perdons un pieux et confraternel ad'eu. 

Ce fur en 1SS5 que Joseph l.arré prêta le 
serment d'avoué, il •ipncrtait daès son minis-
tère cette préparattoe naturel'e et pour ainsi 
dire 'nnée. qui venait rte l'étape parcourue 
par la race dont li sortait, adaptation remar-
quable qui n'eat suppléée lorsqu'elle fait dé-
faut qu'au prix d'un grand effort.; mais pour 
lui le sang et l'atmosphère qu'il avait respi-
rée dès son enfanr-» lui avalent apporté l'in-
tuition de sa profession. 

Avec cela h possédait les qualités de l'hom-
me S'afTalres. et parmi elles le jugement, lo 
sens piste de- affaire*, cetre qualité maîtresse 
et nrécieuse qui n s'acquiert ni ne se rem-
place. . . . 

Il savait s'attacher aux intérêts qui lui 
étaient confiés et aux clients qu! faisaient 
apnel à son concours- il aimait a s'associer 
à leurs désirs et > >eurs luttes; souvent il en 
germait des relations durables de société ou 
S'amitié 

Il avait de l'homme du monde cette oar-
faite éducation et 6et*8 courtoisie qui faci-
litent et rendent agréable le commerce de la 
vie Vis-a-vts rte se' collègues, il y joignait 
une confraternité, stmn'e et cordiale qui as-
surait l'aménit* de no rapports avec lui. 

En l'aonelant deux fois à faire partie rte 
notre Chambre de disripl'ne. et en lui confé-
rant en t!KM les honneurs rte la présidence, 
notre Compagnie a voulu lui donner le té-
moignage des sentiments qu'elle professait 
pour lut. 

Par sa famille, par ses alliances, par ses 
relations. Il occupait une situation privilégiée. 

Tl avait en te bonheur de commencer la 
vie et sa carrlêr» sors l'auréole dont son 
père avait enton-ë son nom et son étude. 

Son pè>-e avait l'un rte» prpmters dans cette 
r>té!ade d'ane'ens qui ont créé les hautes tra-
ditions dont s'honore notre Compas-nie. qui 
ont provoqué la confiance et l'estime dont 
elle est entourée par len- valeur profession-
nelle, len- caractère les services rendus, la 
forée morale dn devoir accompli. 

T.arrê n*re fut véritablement, nar son savoir 
et son autorité, comme l'a si h'en dit notre 
rtoypn S"r sa tombe, un grand avoué, dans 
la nlns haute aecentlon de ce titre. 

Kous le voyons, encore dans sa taille élevée 
demeurer Jusqu'au terme de sa longue vîe, 
fpTTne. mnipsfup"X et nrofpeteur. 

Il semblait que son (Ils devait loi aussi défier 
le temns et les efforts d'une nroîesslon singu-
uèr»ment exigeante de nos labeurs et de nos 
forces. • 

Mais, hélas ! un mal secret venait l'atteindre 
et le terrasser avant l'Age marqué pour la 
retraite. 

Nous n'avions nas comnris tout d abord le 
changement qui s'onérait dans l'art'vite de sa 
vie nrofpssto'nVelie. dans s?m assiduité lrthi-
tup'le è tontes nos aud'pnees: nous sentons 
avec srrnpsp son humeur autrefois si égale 
s'n««:ombrir et sa cordialité se ren!,i°r. T a rai-
son nous en a été dans la Wtlte révéVe nar le 
rhangpmpnt nhvs'oue oue la maladie venait 
graduellement onérer en lui 

Sa forte Structure, sa nature vigoureuse ré-
sïs+i'«nf reoenrtant. 

Un moment, il sembla que le renos d'un sé-
jour en Charente, sur ce domaine fami''al 
ou'll aima't tant depuis «a tennesse, ava't re-
tremné ses forces dans l'air et les souvenirs 
qui l'avaient Ifrtfrrégnê TO'< ce ne fut (tu'nne 
prn'v»llie passagère, raccourcie encore par les 
é-en«ments si graves qui survendent tout a 
coun. 

Oè« les premiers Jours dp ln pnerrp. notre 
confrère, nui était membre du comité dp la 
SoeiAt-p- de secours fmx blessés militaires, avait 
offert son reneours d notre président, ma's il 
ne mit prpndre part ni a nos travaux nt a nos 
sotu<~iîudes. 

t! appartenait à cette génération rtont îa vie 
av?it fit» rtonlourpueement traversée par l'an-
née tcV'ibli» de la guerre de 1870 sans pouvoir 
y prendre Part. 

Il avait fait son service militaire, gardant 
pn son renur le silppc.lpux espoir de 'a revan-
che; ma's les auprès avaient succédé au-- an-
n«es sans oue cp rêve puisse se réa'iser: l'hop-
penr d'efTac»r nos revers devait appartenir a 
une aut-e génération. 

A sa ptace. «es ai» sont partis rour le front 
^(ifnn^cp ip çol dp la natr'p; son cœur de père 
et, dp Français, atteint nar la malad'e. P'a nu 
supporter 1'rpgolssp nul l'être!frrtatt, et tout 
à co"P il a ce««é dp battre. 

votre mnf-ère n'a na« revu ses pnfcpfs avant 
de rnoorir- '1 a la'scd ipnr mère isolée ef pri-
vée d'euT dans sa douleur. 

T.es devoirs envers le pays sont a re point 
Irnni-ip'TT ou'lls 'es oot empêchés de ven'r 
ven^ce ?t lenr P*re le plus Pleur des rtevo'rs. 

Ket-ce nue to"t. mn'pteoent. ne Bflrt'p'o* pas 
â l'heu'rp trrgini'p (T"« nous traversons ? 

Hans une épreuve si cruelle nue sa famille 
r.vs pprrupHe d'unir â sa dOuJeuf notre émo-
ti<-'U profonde et nos regrets copfraferne's. 

Si rapide ou'ait été fin d» uo*rp confrère. 
11 a OU c^p^o'tapt r<ee».mp.- «-^ fol ef *en p«pé. 
rsnres en nien: puissent-elles apporter .1 sa 
vouve^ chrétienne la force et la résignation. 

des bibliothèques do livres formateurs, capa-
bles de créer des penrées nobles, de suggérer 
des impressions réconfortantes et de mainte-
nir la foi et le zèle patriotiques. 

Ede demande à tous les français de souto-
nir ses efforts en envoyant : livres, publica-
tions, jeux, offrandes à M. Lucien Viborel, 
directeur-fondateur de l'Œuvre nationale c'é-
ducation patriotique les Livres du Soldat, 
soit au «Petit Marseillais» (place d'Armes). 
Toulon-sur-Mer- soit à Nice, 23, rue Assa.u; 
soit encore à Marseille, à M. Fernand Roman, 
secrétaire de l'Œuvre, 15, rue Croix-de-Bey-
nier. 

Le ; Effets d'Hiver 
pour nos Soldats 

M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, est 
heuieux ue pouvoir ajouter à la liste précé-
demment publiée des localités de l'arrondis-
sement de Bordeaux avant confectionné des 
effets d'hiver pour les soldats les communes 
rie. La Brède, Le Tourne, Saint Vincent-de-
Paul, Cabanac-Villagrains, Labarde. Méri-
gnac, Evsines et La Tresne, qui lui ont adres-
sé, d'importants envois. 11 les en remercie 
bien vivement. 

Lettres ie Soldats 

!t.E®^55Dri R0SL 
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Vous pourrez dire 

la Guerre 

TST-A-T CIVIL 

Office départemental du Travail 
Sont demandés : des ouvriers cordonniers, I 

tanneurs, comours, couteliers, maréchaux 
ferrants, tisseurs, filateurs, confiseurs, bou-
cheurs à l'émeri, tourneurs sur métaux, af-
fûteurs de scies, préparateurs en pharma-
cie, chaudronniers sur fer, étameurs d'usine, 
scieurs à ruban. 

Se faire inscrire à l'Office du travail, salle 
du conseil de préfecture. 

Les industriels, commerçants, agriculteurs 
et. particuliers qui auraient besoin de person-
nel peuvent également adresser leurs deman-
de.- à l'Office du travail. 

La Solidarité dn Personnel ouvrier 
de la Poudrerie a saiDi-Meflam-en-Jalles 

Depuis le début de la guerre, le personnel 
ouvrier de la poudrerie s'est imposé une co-
tisation pour les diverses œuvres de secours 
de solidarité; cette cotisation a été fixée à 
5 fr. par mois pour les ouvriers et 3 fr. pour 
les ouvrières. Le troisième versement du 
mois d'octobre a atteint la somme de 6,789 fr., 
qui viennent d'être répartis de la façon sui-
vante par le comité de secours : 

Sommes à remettre à MM. les Marres pour 
secours aux familles nécessiteuses : Blanque-
fort, 2O0 fr.; Saint-Aubin, 100 fr.; Le Haillan, 
200 fr.; Le Taillan, 200 fr.; Saint-Médard, 200 
francs; Eysines, 200 fr.; Mérisjnac, 100 fr.; 
Le Pian, 100 fr.; hôpital de "la poudrerie 
(n. 28), rue Ségalier, 3,000 fr.; hôpital auxi-
liaire des petits blessés, Mérignac, 200 fr.; 
Œuvre du Tricot, école laïque de Saint-Mé-
dard, 300 fr.; souscription de l'Union des 
Syndicats, soupes populaires et vêtements 
chauds pour les familles des soldats. 500 fr.; 
souscription du Comité national d'action 
(C. G. T. et P. S.) pour secours aux blessés, 
dons en vêtements, recherches en person-
nes, etc., 300 fr.; à M. le Préfet, pour secc urs 
aux réfugiés, 500 fr.; pour secours aux hôpi-
taux les moins favorisés, 500 fr.; secours en 
nature, vin à distribuer aux convalescents 
du camp de Saint-Médard, 100 fr.; aux sol-
dats auxiliaires de la poudrerie, 80 fr.; total, 
6,780 fr. 

Concert de Charité 
Dimanche 22 courant, à quatre heures et 

demie, aura lieu en l'église Sainte-Geneviève 
de Bordeaux, rue du Sablonat. un grand con-
cert de chanté au profit de nos blpssés. avec 
le gracieux concours de MM. Ed. Clément, 
de l'Opéra-Comique; l'éminent compositeur 
Edmend Bonnal, organisée à Paris; André 
Dulaurens. premier violon à l'Opéra-Comi-
qufi. et Mn» Lalanne et ses élèves. 

Avec de si remarquables artistes et un pro-
gramme de choix qui comprend les plus bel 
les pages des maîtres français et belges. Cé-
sar Franck, Vincent d'Indy, Saint-Saëns, L. 
Vierne, Ermend Bonnal et A. Goffin (do Spa). 
il ne pent manquer d'y avoir fou'e, diman-
che prochain, dans la coquette église de la 
rue du Sablonat. 

Places réservées, 0 fr 35. 

DECES du 1S novembre • ' « 
Max Brudieux-Conjat, i ans, 12, ru* IM-Ste-

Lamo.the. _ 
Denise Longuevilie. 26 ans, rue Frère, 19. 
Mme Ba-rdinet. 27 ans, ruie du Manège H. 
Mme Peyroux, 3-t ans, ctie-mim d'Ar.èï. .4S. 
Boimard Labayi-e, 52 ans. rue de Tauzoa, «. 
Joseph Fonda. 56 ans. rue de Tuirenne, 141. 
Jean Vailile-tout, 6S ans. rue Beirgeret. 21. -
Géraud Duteil, 79 ans, 65, rue Sanche-de:ppi 

mters. 
Je,an Miignoanet, 85 ans, quai de Bacalaa, 150.. 
Paufl Lar-petgie, 87 ans. boulevard de Bôgitea, lw. 

Décès millitaires 
Henri Paul, 36 ans, 7te d'ntfanteriie. 
Paul Fabrègu-es, 28 ans. officier d'admtaiis&ra-

tëôn au service de l'artàMeria, ministère d« 
la guerre. 

 *V/\^V/Sy>* 

CONVOIS FUNEBRES du 19 novembre. ' 
Dans tes paroisses : 

■St-Bru-n-o : 8 h. 30, M. Ch. Touret, sali* d'aitteu-te. 
— 9 h. 45, M. Léon, saille d'a'Mente. 

St-Seurin : 6 h. 45, M. Fonta, 144, rue Tu.ren.ne, 
— 8 h. 45, M. E. Bardiiniet, 24. rue du Manège, 

Ste-Ci-oix : 9 h. 45, M. J. Labayla. 42, rue da 
Tauzia. 

Notre-Dame de Lourdes de Cypressat : 1 h. tô, 
M. Brudieux-Conjat, 14, rue Emlle-Lamothe. 

St-Eûol: 1 h. 30. M. Géraud Duteil, 35, rue .Sa.n-
che-de-Pomiers. ... . , 

Sacré Cœur: 2 h., M. Lairetge, 130, boulevard 
de Bègles. 

St-Eloi : 3 h. 30. M. J. Valletou't, SI, r. Bergeret, 
Autres convois : 

10 h. 30. M. D. Peigné, cour d'a-nri-vée des me* 
sageiries, gane Sa-int-Jean. 

10 h„ M. Filiaux, 55. rue Sai-nte-Elilsabetb, 

Rupture d'un Fil 
Mercredi après-midi, un fil du courant aé-

rien de la ligne des tramways oui passe cours 
d'Alsace s'est brusquement détaché au pas-
sage du tram 126. Un passant. M. Bracnet-
I.ambert, soixante-trois ans. de Talencp. a 
été atteint par l'extrémité du fil rompu, sans 
d'ailleurs en être incommodé. 

Le fil a été réparé promptement par les 
soins de la Compagnie. 

Le Berger obligeant 
Un cultivateur d'Angers, M. Auguste Bar-

raud, âgé de trente ans, venant pour la pre-
mière fois à Bordeabx, se promenait mardi, 
vers quatre heures du matin, dans la salle 
d'attente de la gare du Midi. Le hall était 
presque vide. Le cultivateur, en se prome-
nant de long en large, se rencontra avec un 
autre voyageur. On lia conversation. M. Au-
guste Barraud apprit ainsi que son interlo-
cuteur, berger de son érat, attendait un train 
qui devait ls conduire à La Bochelle. De son 
côté, le cultivateur avoua que ne connais-
sant pas notre ville, il serait neureux de la 
visiter avec un guide pouvant lui en mon-
trer les beautés. 

Très obligeant, le bertrer, sans souci de 
son train, s'offrit à piloter son nouvel ami. 
Us partirent tous deux, et tout le jour déam-
bulèrent par les rues. Vers le soir, un peu 
après sept heures, fatigué, M. Barraud ga-
gna un hôtel, toujours accompagné de son 
cicérone. Tous deux prirent Une même 
chambre. Tandis que le premier se couchait, 
harassé, le second s'installait à une table 
et se mettait à écrire des cartes postales. 

A dix heures et demie, le cultivateur ange-
vin se réveilla et n'anerçut pas son compa-
gnon. U se leva en hâte, et, pris d'un soup-
çon, courut vers ses vêtements, tâta la po-
che intérieure de son veston, prit un porte-
feuille qui y était, l'ouvrit et constata, hé-
las! que deux billets de cent francs avaient 
disnarn tout comme le trop obligeant berger. 

M. Barraud, confus do sa candeur, alla, 
tout penaud, conter sa mésaventure au com-
missaire de service à la Permanence, auquel 
il donna le signalement précis de son voleur. 
Celui-ci est recherché activement. 

Cours de Sa Gemme 
Nous recevo.n« la communication suivante • 

Les fabricants de produits résineux du 
département de la Gironde, réunis le 16 no-
vembre à Bordeaux, après avoir pris con-
naissance de la décision prise le 7 courant 
par les fabricants de résine des Landes, ont 
convenu de fixer le cours des gemmes reçues 
depuis le 1er aofit à 13 centimes le litre, "aux 
usages du marché de Bordeaux. 

Un pupille de la Colonie Saint-Louis écrit : 
« Le retard que j ai mis à vous écrire me 

permet do vous annoncer une nouvelle oui 
veus causera un vif plaisir: C'est ma nomi-
nation au grade do sergent. Parti simple -ol 
dat le 7 août, le 22 j'ai reçu le baptême du 
feu. J'étais attaché à mon caphaine comme 
agent de liaison. Je fis mon devoir comme 
or me le demandait; le premier jour, je mon- j 
tais à l'assaut aux côtés de mon capitaine, et '■ 
malgré une fusillade très violen e de mitrail-
lruses et de l'infanterie, nous repoussâmes 
l'ennemi en lui causant des pertes considé-
rables, aidés en cela par nos petits 75, t ul 
Sont merveilleux de précision. Les Alle-
mands, avec leurs grosses marmites, ne les 
valent pas, loin de là. 

» Pour notre deuxième jour, nous fûmes 
et, lutte, dès quatre heures du matin à un 
feu extrêmement violent de l'arilllerie lourde 
ei des mitrailleuses qui, pendant la mit, 
avaient pris des positions merveilleuses. 
C'est ce jour-là que je gagnai mes galons de 
caporal. Nos mitrailleurs, pris tout spéciale-
ment comme, point de mire do l'ènnemi, 
avaient dû se retirer, laissant un vélo chargé 
do 700 cartouches. Le colonel, l'apercevant 
aveo ses jumelles, vint trouver notre capi 
raine pour lui demander un homme qui n'eut 
pas peur, pour aller retirer toutes ces muni-
tions. Je revenais juste à ce moment de por-
ter un ordre. Le capitaine m'appelle, et me 
montrant au loin le vélo, me dit : il faut aller 
le chercher, et j'y fus. 

» Je vous assure que da tous les côtés cola 
sifflait. 

«Trois quarts d'heure après je revenais 
ramenant tout joyeux et vélo et cartouches. 
Le 1er septembre, Je fus nommé caporal. Le-
puis, j'ai continué de tout mon cœur et de 
toutes mes forces. 

» J'ai dû mes sardines dorées à deux pa-
trouilles que j'ai fournies : une la nuit, pour 
découvrir un pont occupé par l'ennemi; l'au-
tre, lé jour, j'avais pour mission de décou-
vrir les tranchées allemandes et une batterie 
qui nous faisait un mal terrible. Je fus assez 
heureux pour m'en sortir et apporter à mon 
che» de bataillon les renseignements deman-
dés. Nous étions partis Six. nous sommes re-
venus trois. Q i voulez-vous î C'est la guer-
re... » 

Les Allocations aux Faniiîîes 
des Mobilisés 

U paraît utile d'indiquer quels sont, en 
matière d'allocations aux familles des mobi-
lisés, les droits de l'administration préfecto-
rale tels qu'ils résultent des instructions in-
terministérielles : 

Lorsqu'une décision de rejet de la com-
mission cantonale est confirmée par la com-
mission d'appel, l'administration préfecto-
rale peut, ainsi que les intéressés eux-mê-
mes revenir une deuxième et dernière fois 
devant la commission d'appel. CeUe-ci de-
meure seule juge de la décision définitive à 
intervenir.  ♦ 

Soutenons nos Braves î 
L'Œuvre, nationale d'éducation patriotique 

les Livres du Soldat, approuvée par le minis-
tre de la guerre, présidée par le ministre de 
l'instruction publique et des beaux-arts, et 
patronnée par le général Goiratid, maire de 
Nice, et par le préfet des Alpes-Maritimes, 
organise dans les porte et dans les hôpitaux 

Transaction illicite. — Un charretier au 
service de M. Monge, marchand de charbon, 
a été surpris au moment où il échangeait un 
sac de Glasgow contre 2 fr. 50 que lui re-
mettait une.ménagère Ce sac provenait d'un 
stock qui, chargé sur le camion conduit par 
l'indélicat employé, n'était pas du tout des-
tiné à la vente à vil prix dans la rue. 

On a volé mardi matin, dans la chambre 
de M118 Marie L..., commise de magasin rue 
Canihac, une somme de 15 fr., un sac à main 
et une chemise de femme. On recherche 
l'auteur du larcin. 

Pour les Blessés 
Dimanche prochain, la Fanfare des écoles 

laïques des Chartrons fera à l'hôpital tempo-
raire n. 23 un concert musical, sous la direction 
de son- chef distingué, M. E. Delvert 

Dans sa réunion d'assemblée générale du 10 
courant, cette Société a voté une somme de 
50 fr., qui a été versée à la direction du ser-
vice de santé pour les blessés hospitalisés dans 
les hôpitaux temporaires de Bordeaux. 

Skating-Palace 
Aveo sa salle convenablement chauffée, son 

incomparable piste, le Skating-Palace est l'é-
tablissement par excellence pour pratiquer un 
sport des plus intéressants, aussi les trois 
séances quotidiennes réunissent-elles un pu-
blic nombreux et élégant. 

Jeudi, matinée de famille il deux heures et 
demie. Tous les jours, five o'clock. 

American-Park Skating 
Jeudi seront données, sur la grande piste de 

la salle des féies de l'Américan-Park trois 
séances réservées aux familles, sous la direc-
tion d'excellents professeurs (homnios et da-
mes). Entrée du Park, 23 centimes, 

- . o ■ — 
Ménagerie Laurent 

La ménagerie Laurent (American-Park) don-
nera jeudi une grande matinée, à trois heures, 
avec ses remarquables fauves. Dompteurs Lau-
rent-, Lucas et Georgiano. 

CINÉMAS 

THEATRE • FRANÇAIS 
Les Films Gaumont et Actualités 

Le programme actuel, un des plus beaux 
de la grande firme française Gaumont est 
donné tous les jours en matinée à deux heu-
res trois quarts — trois heures de spectacle 
— et en soirée à huit heures un quart A si-
gnaler particulièrement lê grand film'artis-
tique en couleurs Severo Torelli, drame en 
cinq actes, de François Coppée, et la Guerre 
européenne, 400 mètres d'actualités Gaumont 
Orfheâtre compret, sous la direction de M E' 
Bastin, auteur de l'adaptation musicale Sal-
le chauffée. Prix modérés. Carnets d'abonne-
ment reçus : Loges (10 coupons), 20 fr. ; fau-
teuils, parterre et premières (10 coupons), 15 
francs; secondes (10 coupons), 10 fr Loca-
tion ouverte. Téléphone : 17-55. 

SABNT-5>î3rO»5ET-CSîVErVlA 
Jeudi 19 courant, deux grandes matinées 

■ spécialement composée;; pour les familles. 
; Au programme : « Prisonnier dans 16 Ha-
■ rern », scènes prises dans les sires merveil-

leux des Indes; combats de tigres contre 
I lions, trounes indc-ues et anslalses en ao-

mmi FUNÈBRE &Er&f^ 
et i-UiUippe Bardiner M, et M» Ludovic Cha-
reau. Mmo paul Bardinet, M. et M^ Alexis 
Moreau, M Henri Chareau, M. et Mme Albert 
Chareau et leurs enfants; M. et Mo» Edouard 
Bardinet, leurs enfants et petit-fils; M. et Mm» 
Jean Bardinet ei leurs enfants; M. pirmin Bar-
dinet. Mme Maleyx et ses enfants; M. et Mç" 
Georges Chareau et leu^s enfants; M-»« Pé-
quin et ses enfants; M. Léon Moreau, M. et 
Mm Paul Moreau °t leur^ enfants; Ma» Er-
nest Pénicaud et ses enfants; M. et Mm« Vic-
tor Descormiers et l'tirs enfants; M. Alfred 
Descormiers et ses enfants; les familles Laba-
dille. Delarue. AHmayer Ivonhet, ;L»vise, 
Toualllon. lteilly. Bardinet, Pénicaud. Bout'-
deau d'Antonv et Merlin-Lemas prient ■ le uni 
amis et connaissance de leur faire l'honseut 
d'assister aux obsèques de 

Mme Ernest BARDINET, 
ftée Alise CFA"~ " "J. 

décédée à Bordeau dans sa 8S» année, 
munie der sacrements de l'Eglise, 

leur épouse, mère, fllit bellp-fKle, petitejfllfe 
sreur, belle-sœur, nière petite-nièce, . tacite, 
grand'tante cousin» germaine et cousine, qui 
auront lieu le jeudi 19 novembre, en la basi-
lique Saint-Seu in 

On se réunira à la maison mortuaire. 24, rus 
du Manège, à liul» heures un quart, d'où le 
convoi partit- à bu t heures trois quarts 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. < 
Pompes funàbres générales, lil, e Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ^t.^rcane^; 
et Céci.e ïtiuuret, les familles Thouret, Bigfi 
et Morel prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de . ,. ; i 

ii. Charles-Jean THOURET, 
Caporal au 218* d'infanterie, décédé à Pau, des 

suites de ses blessures reçues à Craonne, ■ 
leur fils, frère, neveu et cousin, qui auront Heu 
le jeudi 1!» courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbyvère de la paroissa 
à huit heures un quart, d'où le convoi funèbre 
partira à hu.t heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, i&, e Alsace-Lonalne 

CONVOI FUKÊBRE &e
yeT 

Raoul Peigne, M et Mme Richard Peigne, M. 
et Mme Raoul Simon et leurs enfants, M. et 
M"»» P. Lesgourgues, M"» iiarah Simon, M. 
Henri Sanson prient leurs amis et connais-
sances de leur fau-e l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Daniel PSIGNE, 
Mo t des suites de' blessures 

à l'hôoital militaire de Brive, 
leur époux, frère, neveu et cousin, qui àurCnt 
lieu le ? jcuifi 19 courant g ,ltl 

On se réunira à ia gare Saint-Jean 
heures, d'où le convoi funèbre partira" a a:x 
heures et dtmie. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUHÈBHE & ttï^. l\ 
Mmo A. Léonard. M. et M-M J, Peyroux,' Mue M. 
Léonard, M. et Mme Dellard et leur fils; M«M 
veuve Majescas, les familles Mené, Molinié. 
Roux, C. Léonard, °azaux, Castets ofw -
douleur de vous faire part du décès <kc*» *« 

Mm° Anne-Jeanne P2VR0UX, » 
leur épouse, mère, fllK, belle-fil,e, seau»,- -*>el> 
le sœur, nièce et cousine, qui auront lieu.Je 
le-sœur, nièce et cousine, et vous prient d'as-
sister aux obsèques qui auront lieu le 
20 courant, dans l'église de Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire. 48, 
chemin d'Arès, à huit heures et demie, d'Où le 
convoi funèbre partira à neuf heures précise-, 

CONVOI FUNÈBRË~M: L!«(-« 
teur honoraire des douanes en retraite,-'ebr-
valier de la Légion d'honneur, et lim I, r,'. 
loc; M. Roberi Paloc Mn» G. Paloc. les famil-
les Durre, Paloc, Texi-T et M'i« Saugeon prient 
leurs amis et connaissances d'assister Sur 
obsèques de 

M. Justin PALOC, 
Ancien contrôleur de? douanes en retraite, 
leur père, frère, beau-frère, grand-père, on-
cle et cousin, qui auront lieu le vendredi 'S 
courant, dans l'église Saint-Martial. 

On se réunira il h:j , heures un quart I 'la 
maison mortuaire, 47, cou.s Saint-Louis d'où 
le convoi funèbre parti-a à huit heures, ttols 
quarts. ,* 

AVIS DE OÉCÈS ET iESSE 
M. et Mme Etienne Pleaud, M. et Mme Joseph 

Picaud et leur fils ta. et Mme Raoul Picau'd, 
Mme veuve Gallet. Mme veuve Denize, M. An-
dré Denize. M. et Mme Gaston Denize et leur 
fille; Mme veuve Meynard, M. et Mme Charles 
Meynard ont la douteur de faire part à ''leurs 
amis et connaissances du décès de 

M. Georges PICAUD, 
Sergent au 140e territorial d'infanterie, 

leur fils, frère, beau-frère, onclo, neveu et, 
cousin, et les informent qu'une messe sera 
offerte pour le repos de son âme dans l'église 
Saint-Martin de r.ormont, le samedi 21 no-
vembre, à neuf heures. 

AVIS M DÉCÈS ET MESSE 
Mme André Lafaye et sa fille. 241. rue Malbecy 

Mme veuve G. Lataye, M. et Mme 0. Castains. 
Mme veuve Maugue, M. P. Mangue, les fainii. • 
Lafaye, Lafon, Schmidt, Vanlin, Lhosmot, 
Maugue, Jourdan, Taris. Gachet, Rillade. 0*1-
brana. L. Dupuy et Castalng ont la douleur j 
faire part à leurs amis et connaissances du 
décès de 

M. André LAFAYE, 
lieutenant de réserve au 8e génie, 

mort au champ d'honneur 
le 9 novembre à Oostlleten (Belgique), 

à l'âge de vingt-huit ans, 
et les Informent qu'une messe sera dits sa-
medi 21 courant à neuf heures, en l'érr'.',-:» 
Notre-Dame-des-Anges. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mtie Amélie Kysaûns, en religion sœui1 Chan-

tai, religieuse au couvent du Bon-Pasteur: 
Mie ?.ellia Kysaéns, les familles de La Girodais 
(de Saint-Mâlo), Uelahayo (de Paris), le doc-
teur Tufflcr (de Parish Roger Lehldcux (dc< 
Paris), le comte Pierre de Chavagnac (de Pa-
ris), Suslrac (de Paris), Réaut (de Parts^ M'«« 
veuve de Labory, Pierre de Labory, Adolplie 
de Labory, Surget, Dumas, Duval, baronn* da 
Roussane de Charmoy, Philippon, Bay, doc-
teur Caries Chaperon et Wetterwald ont. in 
douleur de faire part à leurs amis et, conriatf-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent, d'é-
prouver en la personne de 

M"° !V.aria KYSAENS, 
décédée subitement. 

L'inhumation a eu lieu le 13 novembre -A 
Notre-Dame de Lourdes dans la plus stricte in-
tim'ué, selon la volonté de la défunte. 

Toutes les messes qui seront dites le Jeudi 
1!1 courant seront offertes pour le repos de 
son âme. > »••» 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Cet avis servira de lettre de faire part. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
M. A. Révolat et ses enfants, les familles fié-

volât, Botte. Veaux. Debans, Révolat jeunet ,A. 
Marly, Veillet, Lavallée, Vaissler ont la dou-
leur "de vous faire part de la mort glorieuse, ée 

M. Pierre RÉVOLAT, 
Soldat au 7ec.olonlal. , 

Tombé au champ d'honneur à Salntivinctiil 
(Belgigue). le 22 août, â l'âge de «"««s.-— 

Toutes les messes dites dans l'église Saint-
Pierre le vendredi 20 novembre seront célé-
brées pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. ; 

AVIS DE DÉCÈS 
douleur de faire part à leurs amis et'-'floun'n'îfc-
sances de la mort de .... , 

M. René ORGAN, 
Président de la Société de gymnastique 

la Chartronnaise, membre du conseil (Tftdm> 
nistratlon de la Société, philanthropique 

des Anciens Militaires de la Gironde, 
tué au champ d'honneur le S9 septembre i 
Mesnil-lês-Hurlus (Marne). 

REMERCIEMENTS Mm« veuve Paul tînt» 
tard, institutrice à. 

Caudéran, et son fils, les familles XSuittard, 
Bacqneyrisses, Durréchou' remereiênt bien 
sincèrement les personnes qui- leur, ont-,lait 
l'honneur d'assister au service célêbpé gpuv, 

M. Paul GUITTARD. c - :. 
ainsi que celles qui leur ont adressé a£é. PVa* 
oues ds si-mDailua, *;'." ,77 
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U PETITE GIBO'JOF 

romoue du De 
Pessac 

LEST A AU S DES ADULTES. — Réunion gé-
nérale samedi 21 novembre, à vingt heures 
et (t:mie, école des garçons. 

L'ouverture des cours d'adultes aura lieu 
lundi -23 novembre, école des garçons du 
bourg, à vingt heures précises. 

Consulter les affiches en ce qui concerna 
Vordre des cours. 

Gysînes 
ETOILE SPORTIVE EYSINAI3E ET DE PRE-

PARATION MILITAIRE. — Une réunion géné-
rale de Ja Société aura lieu samedi prochain 
21 courant, à neuf heures du soir, au siège du 
comité, café Brun. 

Les jeunes gens des classes 1915 et 101(i, ainsi 
que tous ceux qui ne font pas partie de la So-
ciété, sont priés de vouloir bien assister a cette 
réunion. 

Saint-Vincertî-de-Paul 
NOS MORTS. — Nous apprenons avec le 

plus vif regret la mort au champ d'honneur 
de notre jeune ami Fernand-Joseph Armand, 
tué par un obus le 2 octobre dernier à Aube-
rive (Marne). 

Notre jeune héros était le fils de M. Ar-
mand, conseiller municipal. 

C'est le quatrième décès annonce officiel-
lement dans notre petite commune. 

U y a en outre actuellement trois disparus 
dont on est sans nouvelles depuis trois mois. 

Lëg-© 
MORT AU CHAMP D HONNEUR. — Par sa 

dépêche du 10 novembre, l'autorité militaire 
a informé le maire de notre commune de la 
rnort héroïque du soldat Jean Labrunette, 
tué le 26 septembre au combat de Laval-sur-
Tourbe (Marne). 

La mort de ce brave plonge dans la dou-
leur notre commune et sa famille, à laquelle 
nous adressons nos sincères condoléances. 

Libourne 
POUR LES PAUVRES. — Par suite du dé-

fiés de Mme de Larrard, survenu à la date 
du 7 août dernier, le legs Gustave Montau-
don, constitué par trois Inscriptions de Ren-
te française, formant ensemble un revenu 
annuel de 3,277 fr., et dont Mme de Larrard 
était usufruitière, revient au Bureau de bien-
faisance de Libourne, avec jouissance Immé-
diate. 

GENDARMERIE TERRITORIALE. — M, 
Jean-Baptiste-Edouard Humbert, chef d'esca-
dron en retraite à Libourne, est désigné pour 
commander la compagnie de gendarmerie 
élu Morbihan, à Vannes.. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui jeudi, deuxiè-
me matinée scolaire, de trrois heuu*s à six heu-
res. Au programme figurent: une superbe ac-
tualité de la guerre 1914, sur la Marne, vision 
du champ de t>ataJille, ce qui! reste d'un «tau- i 
ben. etc Pour terminer, un superbe drame. , 
lo Triomphe de la Force. 

Le soir, à huit heures trois q-u>airt.s tirés pré- i 
cises, séance. Au programme figurent, : Vin- , 
truse. film d'art Malien en deux parties, en-
tièrement em couleurs; urne bonne comédie de 
notre inimitable Max, l'Anglais tel qu'on VJ 
parte, ejto. ' j 

Les blessés et convalescents militaires sont 
reçus gratuitement h toutes tes séances. 

La quêtje pour l'Œuvre du Tricot du soldait u ! 
produit dimanche dernier 26 fr. 30. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil muni- j 
oipaJ de Libourne se réundTa en session ordi-
naire samedi 21 courant, a trois heuires du soir, 
pouir délibérer sur l'ordre du jour suivant: 

Mise en Adjudication d-u service extérieur des 
Pompes funèbres. M. Goujon,, rapporteur. — 
Approbation d'un traité de gré à gré. — Af'ai- , 
rcs diverses. 

Castillon 
CINEMA PATHE. — Dimanche 22 courant, uns 

soirée exceptionnelle sera offerte au public I 
castillonnais afin de répondre aux sollicita-
tions ds nombreuses personnes désireuses de 
voir les vues d'actualité du théâtre de la 
guerre. 

Le programme comprendra également: la 
Jolie Bretonne, grande scène de la vie moder-
ne, interprétée par Mlle Roblhe, de la Comédie-
Française. 

Une part de la recette sera destinée à l'Œu-
vre du Tricot du soldat. 

St-Médard-de-Guizières 
DECLARATIONS DE RECOLTE. — La liste 

des déclarations de récolte sera close le £0 
novembre. Les déclarations sont reçues è la 
mairie, tous les jours, de quatre heures et 
demie à six heures du soir. 

Sainte-Fûy-îa-Grandc 
ETAT CIVIL du 1er au tô novembre. 
Naissance : Marguerite-Marie Boutaric. 
Décès : Pierre Favard, 68 ans; Jeanne Bois-

selier, 80 ans, épouse de Charles Séby; Marie 
Soulis, 73 ans; Joseph Barada, 73 ans, époux 
de Marie Canet; Marie Jardel, 65 .ans, veuve 
de Pierre-Ambrolse Martel. 

Une Décoration bien placée 
Nous recevons l'intéressante communica-

tion suivante : 

€ Parmi les officiers récemment promus 
dans la Légion d'honneur (« Journal offi-
ciel * du 8 novembre), figure le docteur Sibe-
naler, médecin-major de deuxième classe des 
troupes coloniales du régiment mixte colo-
nial (tirailleurs sénégalais et infanterie colo-
niale). 

» Voici dans quelles circonstances un non-
combattant — car les médecins ne sont pas 
des combattants — a mérité cette haute ré-
compense : 

> C'était au cours des violents engagements 
qui se sont déroulés aux environs de L..., 
pendant la seconde quinzaine de septembre. 
Le bataillon de sénégalais auquel était af-
fecté le médecin major Sibenaler se trouva, 
î-e 22 septembre au matin, à la suite d'une 
opération de nuit, fortement engagé dans1 les 
lignes ennemies, occupant une ferme impor-
tante, mais située sous le feu d'une batterie 
allemande tout proche, et risquant d'être dé-
couvert d'un moment à l'autre. Il était né-
cessaire de rendre compte au commande-
ment de la situation périlleuse dans laquelle 
se trouvait le bataillon. Le docteur Sibena-
ler s'offrit spontanément au chef de batail-
lon pour accomplir cette mission. Il y avait 
fenvlfbn cinq kilomètres t parcourir; il pâ-
tit à cheval et ne fut pas inquiété à l'aller. 

» Mais au retour, dans un vaste terrain 
découvert en avant de la ferme, il fut salué 
par une fusillade si nourrie, qu'il dut se 
jeter à bas de son cheval au galop, et rester 
étendu par terre pondant quelques instants 
pour échapper aux balles allemandes. Ce 
fut ensuite en rompant sur le sol. puis grâce. 
■A un "fossé découvert à proximité, qu'il put 
g:i ■■■■."!or la ferme, où tous attendaient anxieu-
schïéht son retour. 
' » Le soir même, une action des plus vio-
lentes s'engageait autour de la ferme, et un 
moment nos troupes durent céder la place 
devant un ennemi très supérieur en nom-
bre. Le danger était grand pour les nom-
breux blessés réfugiés au poste de secours 
installé dans les bâtiments mêmes de la fer-
me. Les Allemands continuaient à tirer mal-
gré lo drapeau de la Convention de Genève 
placé au-dessus de la porte. Le médecin-ma-
jor Sibenaler décida donc d'évacuer ses bles-
sés; il les organisa en convoi sans armes, et 
c'est avec un drapeau do la Croix-Rouge 
qu'il agitait face aux lignes allemandes 
pour protéger leur retraite, qu'il fut atteint 
d'une balle à îa cuisse. Quelques instants 
pins tard, les Allemands pénétraient dans la 

•ferme. 
< Tombé sur le champ de bataille, 1© doc-

teur Sibenaler fut heureusement relevé un 
peu plus tard, quand la positi.n fut reprise 
p:is uos troupes soutenues par de l'artille-
rie, et les Allemands furent repoussés bien 
au delà de leurs positions précédentes. 

« Ramené à la ferme, et après s'y être 
pansé lui-même, le docteur Sibenaler conti-
nua ;i soigner les blessés jusqu'au soir. C'est 
seulement à la nuit, et quand-les médecins 
très troupes maîtresses de la position furent 

is, qu'il consentit à quitter son poste 
pour être évacué sur l'ambulance. 

« La brillante conduite et le dévouement 
» remarquable », —oe sont les termes mêmes 
dé ta proposition de son chef de corps, — 
du médecin-major Sibenaler méritaient d'ê-
tre racontés. » 

P. S. Le docteur Sibenaler est du Sud-
Otï--st; sa famille habite AigrefeuiUe, dans 
la Charente-Inférieure, et il est le gendre du 
docteur Moulinier, chevalier do la Légion 
(l'honneur, maire d'Excideuil (Dordogne),, 
actuellement mérleein-major-chef au 93e ré-
ginïeût territorial. 

CHARENTE 
ANGOULEME 

CCI 
de Tramway 

NOMBREUSES VICTIMES 

Voici des renseignements complémentai-
res sur la catastrophe qui s'est produite lun-
di soir à Angoulême, et que nous avons 
brièvement signalée hier. 

L'Accident 

Le tramway faisant le service de la ligne 
de Ruelle et quittant la place Bouillaud à 
4 h. 20 venait descendre la rue des Halles, 
quand tout a coup, en arrivant vers l'hôtel 
do France, il s'emballa et, sur les rails ren-
dus glissants par la boue le conducteur ne 
put l'arrêter en arrivant au boulevard Pas-
teur, comme ce a se fait, habituellement. 

En un clin-d'œil la lourde voiture, un des 
gros tramways neufs de la Compagnie, sor-
tit des rails, emporta le ; arapet du rem-
part et alla, sous les yeux terrifiés de quel-
ques passant", s'abîmer dans le jardin de 
la maison occupée par l'épicerie Guichaud 
et donnant sur la place Rollin. 

Ce fut un bruit effrayant de cris terrifiés 
poussés par les quarante voyageurs que 
contenait le tram et mêlés au bruit des bois 
brisés, des vitres, volant en morceaux. . 

Quelques voyageurs atteints peu grave-
ment sortirent aussitôt de l'enchevêtre-
ment des décombres, mais îa plupart ne pu-
rent se dégager seuls. 

Les Secours 

L'hôpital, les services d'ambulance furent, 
avertis aussitôt, ainsi que les services du 
génie actuellement installés à Angoulême. , 

Les secours et les travaux de déblaiement j 
furent rapidement organisés, et les victimes 
furent successivement transportées pour la 
plupart à l'hôpital. Il y avait plusieurs ca-
davres, et beaucoup do blessés étalent dans 
un état lamentable. 

Un certain nombre reçurent les premiers 
soins â la pharmacie Chaux, place de l'Epe-
ron, et quelques-uns, les plus légèrement 
atteints, se rendirent seuls à leur domicile. 

Service d'ordre et Travaux de déblaiement 

Pendant ce temps, des milliers de curieux 
affluaient boulevard Pasteur et place Rol-
lin, et un service d'ordre dût être organisé 
pour faciliter les secours et éviter de nou-
veaux accidents pendant les travaux de dé-
blaiement 

Ceux-ci se poursuivirent pendant toute la 
soirée. On voulait dégager les cadavres do 
deux victimes gisant encore sous le tram-
way brisé, mais on dût s'arrêter avant la tin 
des travaux, à la suite de l'explosion d'une 
lampe à acétylène du génie. 

Le service d'ordre fut maintenu pendant la 
nuit et les abords du lieu de la catastrophe 
interdits par un barrage. 

Les Victimes 

A dix heures du soir, la liste des victimes, 
aux familles desquelles nous adressons nos 
bien vives condoléances, s'établissait com-
me suit : 

Mme Wegbec^ler, née Marie Lafage, 54 ans, 
professeur de peinture et femme d'un pro-
fesseur de musique honorablement connu à 
Angoulême, demeurant rue de Beaulieu, 61. 

Mme Olympe Jougier, née Pignette. 23 ans, 
couturière à Ruelle. 

M. Borderon fils, 16 ans, demeurant ivec 
ses parents à Chaumontet, commune de ï'Is-
le-d'Espagnac. 

M. Maurice. Dupont, âgé d'une quarantaine 
d années, ajusteur à la fonderie de Ruelle. 

M. Michel Feynot, 49 ans, industriel à 1 a 
Rochefoucauld. 

Une jeune femme d'une vingtaine d'an-
nées, dont l'identité n'a pas été établie, et mu 
u expiré en arrivant à l'hôpital. 

Une femme et une fillette restées sous les 

décombres du tramway ; cette dernière, élève 
au collège de ieunes filles. 

Enfin, M. Gai iel Saloton, 69 ans, cultiva-
teur à Brie-La Rochefoucauld, décède à 
neuf heures du soir, à l'hôpital. 

Voici la liste des blessés, dont deux ou 
trois étaient lundi soir dans un état grave. 

MM. Marcel Dornancourt, 18 ans, réfugie 
du Nord, habitant Lille et exerçant depuis 
auelque toraps les fonctions de receveur 
aux tramwavs. Ce blessé était le receveur au 
tiamway sinistré. Il porte à la tête des bles-
sures paraissant peu graves. 

Jean Borderon, 55 ans, cultivateur a Chau-
montel, dont ie fils figure parmi les morts. 

Louis Audry, 32 ans, ouvrier à la fonde-
rie de Ruelle, demeurant à Ruelle. 

Jean Fort, 37 ans, ouvrier à la poudrerie 
de Ruelle, demeurant aux Segulns. 

Julien Gaaon. 45 ans, cultivateur au Puy-
de-Nanteuil, commune de Mormac. 

Eugène Cuny, 73 ans, retraité de la fon-
derie, demeurant à Ruelle. 

François Rippe, 43 ans, mouleur à la fon-
derie de Ruelle, demeurant à Rolette, com-
mune de Magnac-sur-Touvre. 

Lucien Joug,er, 20 ans, tourneur â la fon-
derie de Ruelle, demeurant à Ruelle. 

Auguste Ballon, 37 ans, watmann du tram-
way sinistré de neurant à Angoulême, rue 
Leclerc-Cbauvin, 39. 

Archambaud, demeurant à la Madeleine, 
et Gautier demeurant aux Seguins, tous 
deux conduits à leur domicile en voituro 
après avoir été soignés à l'hôpital. 

André Gibaud, 13 ans, élève du lyvée, fils 
d'une institutrice de Ruelle. 

Un blessé non identifié, ayant une frac-
ture du crâne et qui, lundi soir, était dans le 
coma. 

Mmes Suzanne Sabourdin, 23 ans, coutu-
rière chez M. Verrot, à Fissac, réfugiée de 
Paris où elle habitait rue de Charenton, 150. 

Van Nuffel, née Marie-Aline Julien, 54 ans, 
cultivatrice à Recoux, commune de l'Isle-
d'Espagnac. 

Lecointre, née Clémence Bataille, 31 ans, 
ménagère, rue de Limoges, réfugiée de Pa-
ris, ou elle habitait rue de la Goutte-d'Or, 61. 

Borderon, née Rosette Pasquet, 48 ans. cul-
tivatrice a Chaumontet. Le mari de Mme 
Borderon est blessé et son fils tué. 

Fontanier, née Marie Falasse, 34 ans, rue 
Paul-Bert, 23, Angoulême. 

Raoul Calllaud, née Albertine Busson, 36 
ans, demeurant à Ruelle, réfugiée de Denain 
(Nord) et dont le mari travaille à la fonderie 
de Ruelle. 

A la liste des blessés qui précède, il con-
vient d'ajouter quelques personnes qui ont 
été transportées directement â leur domi-
cile. 

L'Enquête 
Nous avons dit hier que les autorités ad 

ministratives et judiciaires s'étaient rendues 
sur le lieu de l'accident et à l'hôpital pour 
visiter les blessés et procéder à une enquê-
te sur les causes de la catastrophe. 

Ces causes ne s*, t pas encore nettement 
établies. Il se peut, d'ailleurs, qu'il y en lit 
plusieurs : tournant trop brusque, patinage 
de la voiture résultant de la boue, mau/ais 
fonctionnement des freins. 

Lo jeune receveur Dernancourt a affirmé 
qu'il avait actionné son frein; de même, 
d ailleurs, que le wattman Ballon, mais sans 
pouvoir obtenir l'arrêt du véhicule. 

Quelques personnes affirment que le trol-
ley avait sauté devant le marché couvert, ce 
qui expliquerait le non fonctionnement du 
frein électrique. 

L'enquête a continué mardi pour éclaircir 
ce. divers points et établir les responsabili-
tés d'une catastrophe qui a provoqué à An-
goulême, Ruelle et les environs une profon-
de émotion. 

Angoulême, 18 octobre. — Le corps de la 
Jeune femme tuée dans l'accident de tram-
way de lundi soir et dont on ignorait tout 
d'abord l'identité, a été reconnu mardi ma-
tin. C'était celui de Mlle Marie Guind, ser-
vante, rue Tison-d'Argeace, 15. 

On n'a pas eu à enregistrer de nouveaux 
décès mardi, mais l'état de plusieurs bles-
sés reste grave. 

Le parquet et la police ont continué mar-
di leur enquête sur la catastrophe, pendant 
quelles soldats du génie continuaient les 
travaux de déblaiement. 

Nous avons dit qu'un certain nombre de 
personnes qui se trouvaient dans le tram-
way sinistré avaient pu regagner leur do-
micile ou se rendre dans des maisons amies. 
Citons notamment : 

Mlle Jeanne Vincent et sa sœur Henriet-
te, de Cressac; la première a reçu des bles-
sures sérieuses, notamment à la tête; la se-
conde en a été quitte pour des contusions 

, sans gravité. 
i Ces deux personnes ont été soignées rue 

du Soleil, ainsi que Mlle Renée Lavaud. qui 
avait également reçu quelques contusions. 

Mmes Audry et Dupont, et MM. Labonnc 
et Laplace, de Ruelle, ont reçu des soins à 
la pharmacie Chaux, place de l'Eperon. Ils 
avaient de simples contusions, 

i Mardi dans l'après-midi, le jeune lycéen 
i André Gibaud, a été transporté de l'hôpital 
! à RuePe, chez sa mère. 
1 Les cadavres de M. Michel Feynot, de La 

Rochefoucauld, et de Mlle Denise Autexier, 
de Ruelle ont été transportés à leurs domi-
ciles respectifs. 

vantes, mais admet les circonstances atté- \ 
nuantes. 

En conséquence, la cour condamne Del-
rieux â sept ans de travaux forcés et dix t.rs 
d'interdiction de séjour, 

BERGERAC 
APPEL. — Le sieur André Gautier, sans 

profession, demeurant à Bergerac, rue des 
Frères, condamné le 5 novembre courant à 
un mois de prison pour outrages à un garde 
particulier et pêche dans un lot réservé, a 
interjeté appel dudit jugement. 

'POUR LES REFUGIES — La Compagnie 
d'Orléans a recueilli pour les réfugiés une 
grande quantité d'offres d'emploi de toute 
nature. 

Ceux qui désirent travailler et qui ont 
un métier peuvent en faire la demande 
dans les gares ou stations les plus proches 
de leur résidence. 

SECOURS AUX FAMILLES DES MOBILI-
SES. — Le maire de Rergerac donne avis 
aux intéressés que pour,!» mois de novem-
bre, la recette des flnarites de Bergerac, rue 
Vidal, paiera de neuf heures à onze heures 
et de une heure à trois heures : 

Le 20 novembre, les porteurs de certificats 
numéros 1 à 250. 

Le 23 novembre, les porteurs de certifi-
cats numéros 251 à 500. 

Le 24 novembre, les porteurs de certificats 
numéros 501 et au-dessus. 

Il ne sera pas effectué de paiements pour 
ces secours le samedi 21 novembre. 

Les Kéïsïgiés 

HAUTES-PYRÉNÉES 

DORDOGNE 

COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNïï 

Audience du mercredi 1$ novembre 

Vols qiKliflés — Tentative ds Meurtre; 
C'est de la fameuse affaire du Mas-de-Va- ■ 

i«nie qu'il s'agit. Nos lecteurs ont certaine- j 
ment encore pré_ents à la mémoire les faits ! 
qui amènent aujourd'hui devant la cour ' 
d'assises ce bandit qui, barricadé dans une 
maison, tira durant toute une nuit sur la 
foule et les gendarmes. C'est seulement a 
l'aube que l'assaut fut donné par des gen-
darmes revolver au poing, cependant' que 
d'autres faisaient, pour passer, un trou à 
la toiture de la maison, et que des paysans, 
armés jusqu'aux dents, gardaient toutes ies 
issues. 

Nous ne reviendrons donc pas sur cette 
affaire. Naturellement, il y a beaucoup de 
monde dans la salle. 

Après le tirage au sort des jurés et rap-
pel des témoins au nombre de dix, M. le 
Président procède à l'interrogatoire d'iden-
tité de l'accusé, Marc Delrieux, 34 ans, Jour-
nalier, sans domicile fixe. 

Dans son réquisitoire, très serré, M. Wiart, 
I procureur de la République, a requis la 
i peine capitale. 

M6 Desdemaine-Hugon, défenseur de Del-
rieu, a prononcé une magnifique plaidoirie 

i tant par la forme littéraire que par le fond, 
i II s'est, entre autres choses, attaché à dé-
; montrer de la meilleure façon que l'accusé 
: r 'avait jamais eu l'intention de tuer. 
| Le jury délibère pendant, plus d'une heure 

et demie. Entre temps, il avait fait appeler 
! M. le Président. Il avait à répondre à sept 
. questions. Son verdict est afflrmatif pour la 
I question de vols qualifiés et de tentative de 

meurtre, de même pour les questions aggra-

TARBE6 

CHANDAILS 
EN PURE LAINE DES PYRÉNÉES 

Modèle adopté par l'armée. Deux tailles. 
Prix unique : 9 fr. Envoi franco contre 
9 fr. 60. Fréziôres, 4. cours Gambetta, Tarbes. 

LA DIRECTION de la Distillerie LA CHA-
TELAINE informe sa clientèle que la fabri-
cation et les livraisons n'ont pas été suspen-
dues à la suite de la mobilisation, et que les 
Compagnies de chemins de fer garantissant 
maintenant le transport, elle expédie comme 
par le passé. 

M. CLEMENTEL A TARBES. — M. Clé-
mental, ancien ministre de la guerre, vice-
président de la Chambre des députés, était 
mardi h Tarbes, où il ^minutieusement vi-
sité à l'arsenal les divers services de cet ate 
lier de constructions. 

A L'ORDRE DE L'ARMEE. — Nous avons 
dit que les capitaines d'artillerie Blum et 
Dupin avaient été cités à l'ordre de l'armée 

Eour leur belle conduite sur le champ de 
ataiUe. 
Voici le texte de la citation concernant le 

capitaine Blum : 
« N'a abandonné que sur un ordre formel 

un poste d'observation très dangereux qu'il 
occupait depuis plusieurs heures. Blesse en 
dirigeant le feu à courte distance d'une de 
ses pièces. » 

NOS MEDECINS. — Ainsi qu'on l'a vu 
dans notre service d'informations de mardi, 
les docteurs Emile Dasque et René Prunet, 
de notre ville, sont nommés au grade de 
médecin aide-major ds 2e classe de l'armée 
terrltoriaJe. 

C'est la régularisation, peut-être un peu 
tardive, d'une situation qui ne manquait pas 
d'être choquante, de voir deux médecins, | 
dont 'n science et la dé"ruem-ent sont depuis 
longtemps connus à Tarbes et dans la ré- j 
gion, diriger une salle d'hôpital avec le titre ; 
de soldat de Ire classe. 

POUR LES HOPITAUX MILITAIRES. — ! 
Les membres de l'Amicale landaise de Tar-
bes ont décidé quo les fonds r -tant en cais-
se et le montant des cotisations qui doivent 
être versées avant la- fin décembre, sous t ei-
ne d'exclusion, seront, affectés acx hôpitaux 
tompoFnives militaires «t**notre ville, pocr 
être utilisés obligatoirement à l'amélioration 
do l'ordinaire des soldats français blessés. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Un convoi > 
oe soixante prisonniers allemands est parti ' 
de Tarbes, mardi à deux heures, à destina-
tion de Rlaye. 

Tous ces ' prisonniers blessés sont guéris j 
ou en bonne voie de guérison. 

ACCIDENT. — Sous la poussée du -'ent ' 
qui soufflait en tempête, lundi dernier, un 
mobilisé, M. Jean Mesplède, a été renversé 
sur le boulevard . Bertrand-Barrère, par la 
chute d'un panneau installé sur la propriété 
A" Mme Coug'et et, appartenant à l'un des af-
fic.ours de la ville. 

M. Mesplède a été contusionné au genou 
et à la main gauches. 

VOITURE CHAVIREE. — Un laitier de Ba 
i zet, M. Senmartin, passait place Maubour-

guet conduisant une jument attelée à un 
brea!;, lorsque sa bête, prise de peur, se 

! mit à ruer et s'entrava dans les traits. 
L'attelage fut renversé. La jument a é ô 

blessée mais le conducteur s'en est tiré sans 
une êgratignure. 

TROUVAILLE. — M. Sablières, demeurant 
rue Jutes-Lasserre, a trouvé une enveloppe 
sens adresse contenant un billet de banque, 
qu'il tient à la disposition du perdant. 

ETAT CIVIL du 16 novembre. 
Nalssanc» . Edouard-Jean-Raymond Morlce, 

rue du Foiratl. 
Décès : Marcelin Ca::aubon. 63 ans, s. prof., 

rue des Petits-Fossés. 82: Jeanne Darrieux. 
veuve Laiton. 85 ans, rue des Cultivateurs, 34; 
Victoria Candian, épouse Baget-, 40 ans, rue .le 
l'Ayguorote. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 

ALIMENTATION. — Par arrêté municip'.I, 
le prix du sucre est fixé à 1 fr. 25 le kilo, 
et le prix des aiufs, à 1 fr. 40 la douzaine. 

Les épiciers seront tenus â délivrer le su-
cre sans que les acheteurs soient tenus d'a-
cheter obligatoirement d'autres marchandi-
ses. 

REFOIRE. — La refoire de Saint-Martin 
sera tenue dans notre ville le samedi 21 no-
vembre. 

— 

Petite Correspondance 
— Perplexe. — Votre locataire profite du mo-

ratorium; vous ne pourriez d'ailleurs exercer 
aucune poursuite contre lui pendant la durée 
des hostilités, 

— Mme Pradé. — L'allocation ni? serait due 
que s! le soutien de cette famille était sous les 
drapeaux. 

— René. — Le décret du 27 octobre 1914. article 
I. vous accorde un nouveau, délai die 90 jours 
pour vous libérer. Toutefois, si vous êtes cité, 
ne faites pas défaut. 

— Un ignorant des lois. — t. L'allocation est 
fixée â I fr 25 avec majoration de 50 centimes 
par enfant âgé do moins de seize ans à ia char-
ge du soutien de famiile. — 2. Oui, pour, tes 
de-ux dernières questions, si cette femme est 
considérée comme ayant.dits ressources suffi-
santes. 

— B..., lectrice assidue. — Si le loyer est Infé-
rieur ou éga' a 600 fr.. pour Bordeaux, vous ne 
pouvez l'exiger pour le moment. 

Familles ou individus a Bordeaux ou 
ailleurs recherchant '->••*» proches 

M Jean Lacave serait reconnaissant à toute 
personne qui pourrait lui donner des rensei-
gnements sur Mme Emile-Arnaud Lacave, née 
Duboscq, ainsi que sur son mari, douanier 
à Nalers-Trebon (Nord), dont on est sans 
nouvelles depuis le 28 août. Ecrire à M. Jean 
Lacave, 372, cours de Toulouse, Bordeaux. 

Henri Liber, de Lille, peeheTChe sa famine; 11 
habilite actuellement chçz Mme Moncassin, à 
M'adh-an (HaU-t-es-Pvrénées). 

Mme Boucher-Leblanc, de Signy-l'Abbaye 
(Ardiem-nes). 50, rue Salnit-Joseph, Bordeaux, 
dés-tre voir les personnes évacuées de Neufchà-
te-au et Vi.rton (Belgique). 

Léon Maton Saint-Paul, réfugié belge, de Gc-
zé.e, province de h'ailnaut, est à Auxerre (Yon-
ne), rue des Moxeaux, 1. 

M. Cyrille von Rompu, de nationalité belge, 
âgé de vingt-cinq ans. né à Gand (Belgique), 
taisant part'iie de l'artillerie de place, 1er régi-
ment, 12e batterie, matricule 1909. blessé deux 
fols, à Namur et à Mali-rues, puis réformé à Ca-
lais, actuellement en bonne santé, employé au 
moulin Larran, à Bardos (France), demande 
des nouvelles de sa nombreuse famille, qui 
s'est expatriée. — Prière d'adresser les renseii-
gnerment-s au correspondon-t-rédacteur de la 
Petite Gironde, à Bidache (Basses-Pyrénées). 

M. Arthur Bouquiaux et son Pis Alyre nous 
prient d'annoncer qu'ils sont réfugiés à Fou-
quieure (Charente). 
'M. Jean-Baptiste Pezln, de Méricourt (Pas-

de-Calais), réfugié à Bergerac (Dordogne). sans 
nouvelles de sa fu'mlUe. sa flemme et ses deux 
fillettes, demande des renseignements sur eux. 

On de-mande des nouvelles de: M. e-t Mme 
Petit-Pepreiix, de Brebières (Pas-de-Calais) ; 
Mme Baratte et sa petite - Bile Rosailiie. de Bre-
bières (Pas-de-Calais); Mme Débourse, de Lens 
(Pas-de-Calais) : Mlle Grard - Leolercq. die S'n-te-
Noble (Nord); M. Brautln, de Brebières (Pas-
de-Calats). — Adresser les renseignements à 
M l'abbé Petit, vicaire. 16. placé Saint-Pierre, 
a BouIogne-sur-Mor (Pas-de-Calais). 

MM. Jules et Nicolas Bassevttle. réfugiés d* 
Lille (Nord) à Gestas (Gironde), demandent 
dos nouvelles de le UT famille. 

M. Gaston Deprétève. de la MagdeleinejIès-
Lille (Nord), réfugié à Cestas (Gironde), de-
mande des nouvelles de sa femme. 

M. Paul Denoyel-le. de Saint-Quentin (Aisne), 
réfugié chez M. Bover. 80. avenue Paul-Bert à 
Talence (Gironde),'demande des nouvelles de 
Mme veuve DenoyeilLe, évacuée de Salnt-Quen-
t.in (Aisne). 

M. Delphin Barbier et M. Gustave Prête, ré-
fugiés rue de l'Orient, 4, à Tarbes, demandent 
des nouvelles de leurs familles demeurant à 
Lille, rue des Pénitentes. 

Les évacués de Lille, Paul GSrardin. Alphon-
se Vandevvver et Emile Bégard se trouvent à 
Chalals. chez M. Cantin, route de Barbezi»ux, 
et demandent des nouvelles de leur famille. 

ON ÉVITE 
ON SOIGNE 

ON GUÉRIT 
Toutes les Maladies 

DES 

VOIES RESPIRATOIRES 
par l'emploi des 

ANTISEPTIQUES 
lais le succès n'est assure que si on emploie bien 

LES PASTILLES VALDA 
VÉRITABLES 

LES EXIGER 
dans toutes les Pharmacies 

En BOITES de 4 fr. 25 
partant le nom 

VALDA 

Recherches de Soldats 

Les Soldats recherches et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Maurice Taleu, hôpital temporaire n. 27. à 
Montauban (Tarn-eit-Ga.ron-ne), recherche Ro-
bert Taleu, du 9e chasseurs à pied, cuisinier à 
Bordeaux. 

Jules Cnudde, soldat au 45e d'infanterie, à 
Lille, en traitement à l'hôpital de Mussidan 
(Dordogne), demande des nouvelles de sa fem-
me et de ses enfants, qui habitaient RoubaJx 
(Nord), rue Dauzln, cour Lebrun, n. 8. 

Prière à toute personne pouvant donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat Léo-
Edouaixl Plchon, du 73e d'infanterie. 12e com-
pagnie, 3e bataillon, de les adresser à Mlle 
t''t-iiuche léclienej, H. rue Scaliger, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du capo-
ral Paul Bertrand, du 344e d'Infanterie, 2-ie 
compagnie, dont on est sans nouvelles depuis 
le 20 août, d'écrire a Mme veuve Bertrand, a 
Retaud (Charente-Inférieure). 

Prière à MM. les médecins-majors, aumôniers 
ou ambulanciers et à MM. tes militaires ou ci-
vils qui poiiTra'ent donner des renseignements 
sur le sous-ltoutenant Victor Guilhem-Ducléon, 
du 20e d'Infanterie, 9e compagnie, blessé lo 
22 août, à Bertrlx, en chargeant â la tête de 
sa section: et sur le sergtemt Jean Gullhoim-
Ducléon, du 74e d'Infanterie. Ire compagnie, 
qui aurait combattu le 22 août a Roselies. près 
Charleroi, de vouloir bien les adresser a M. Er-
nest Guilhem-Ducléon, 17, place du Pont, La 
Bastide - Bordeaux. 

Emile Broux, cavalier au 10e hussards, 12e es-
cadron, 1er peloton, Tarbes (Hautes-Pyrénées), 
serait heureux si des amis pouvaient lui don-
ner des nouvelles de ses parents, frères et 
sœurs, qu'il a quittés le 9 octobre, et demeu-
rant rue Marceau, 7, à Roubalx (Nord). 

Prière à MM. les officiers, sous-ofnciers et 
soldats qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Armand Cenon, du 6e de ligne, 
Ire compagnie, 1er bataillon, 2e section (Sain-
tes), sans renseignement depdis le 20 août, 
d'écrire à Mme Noëlle Cenon, chez M. Lain-
dras, palue de Macau-Médoc (Gironde). 

Les personnes qui auraient vu Charles Beau-
court, évacué d'Harves (Pas-de-Calais), estro-
pié des deux jambes, et toute ou une partie da 
sa famille, sont priés d'écrire à Georges Cas-
trique, son gendre, 23e compagnie du 3e colo-
nial, à Rochefort. 

Les personnes qui auraient vu la famille de 
Léon Pezé, 23e compagnie du 3e colonial, a 
Rochefort, sont priées de lui écrire : sa femme, 
Jrrna Grodecœur, évacuée de Gavre-Ue (Pas-JO-
Calais) avec quatre enfants. 

M. Auguste Cambray, du 26e d'infanterie, ltfe 
compagnie, en traitement à l'hôpital auxi-
liaire n. 203, à Podensac (Gironde), demande 
des nouvelles de sa mère, Mme veuve Cambray, 
qui demeurait à Vanvrecourt (Pas-de-Caiais), 
dont U est sans nouvelles depuis le 15 août. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou ambu-
lanciers qui pourraient donner des nouvelle-; 
du soldat réserviste Jean-Baptiste-Edmorut 
Lauga, du 12e d'infanterie, 5e compagnie, à 
Tarbes, disparu depuis la fin de septombr», 
d'écrire à Mme Lauga, cours, de Bayonne, 28, 
à Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats, 
dames de la Croix-Rouge ou infirmiers qui 
pourraient donner des renseignements sur te 
soldat Charles-Louis "Horent Leloup, caporal 
au 9e d'infanterie. 2e bataillon, 5e compagnie, 

i â Agen, blessé, disparu le 8 septembre, à la 
i bataille de Vitry-le François, d'écrire à sa 
i mère, Mme Constantin, rue Abadie, 12, Bèglcs. 
' Paul-Emile Pate, de Travecy, et Victor Lo-
Î beau, de Marie (Aisne), du 245e d'infanterie, 

. en traitement à Saint-Pé-de-Bigorre (Hautes-
Pyrénées), demandent des nouvelles de leurs 
familles. 

M. Julien Delvalle-Tricot, soldat réserviste au 
148e d'infanterie, en traitement au collège ia 
Saint-Pé-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), recher-
che ses parents et sa femme. M. Herbert Del-
valle, maître-maçon à Landrecies (Nord), et 
Mme Ju'len Delvalle-Tricot, habitant Levai rus 
du Moulin, prés d'Aulnoye (Nord), évacues do 
leur pays. 

vembre, à huit heures et demie très précises 
du soir, au siège social, 52, cours Victor-Hugo, 
premier étage. 

Ordre du Jour : Lecture du procès-verbal et 
de la correspondance; admission des nouveaux 
ligueurs; compte rendu des diverses déléga-
tions; causerie par un membre de la Ligue; 
questions diverses. 

Nota. — La carte de 1914 sera rigoureusement 
exigée à l'entrée de la salle. 

Ch'AMBRE SYNDICALE DES EMPLOYES DE 
COMMERCE. — Caisse mutuelle des décès. — 
Dams le but de hâter l'approbation sollicitée 
depuis déjà longtemps auprès de M. le Ministre 
du travail et de la prévoyance sociale, le bu-
reau de la Caisse mutuelle des décès des em-
ployés de commerce de Bordeaux a l'honneur 
d'informer les membres participants qu'une 
assemblée générale extraordinaire aura lieu le 
Jeudi 19 novembre prochain, à vingt heures et 
demie, dans la salle du Conseil de prud'hom-
mes, rue Gulraude, 20. 

Ordre du jour : Modifications aux articles 
n. 1, 2. 81 et 22 des nouveaux statuts et leur 
mise en harmonie avec la loi du 1er avril 1-898. 

LIGUE POUR LA DEFENSE ET LE PROGRES 
DE LA RUE SAINTE CATHERINE. - Le bu-
reau de la Ligue informe les membres de la 
Société et les souscripteurs que les services de 
secours aux familles nécessiteuses va commen-
cer .1 fonctionner Incessamment. 

Les secours étant exclusivement réservés aux 
familles habitant la rue Sainte-Catherine ou 
aux familles des employés des commerçants de 
la dite rue, ces derniers sont invités à signaler 
dès aujourd'hui les familles auxquelles ils s'In-
téressent. . .. . 

Ces demandes doivent comporter le plus de 
renseignemen.ts possibles afin de faciliter la 
tâche de la commission d'enquête chargée du 
service de secours. 

Les demandes doivent être adressées a 1S.M. 
Marachon. président. 178. rue Sainte-Catherine; 
Bon.neau, secrétaire général. 73. rue Sainte-Ca-
therine. 

Les souscriptions sont toujours reçues par 
tous les membres du bureau de la Ligue. 

UNION MUTUELLE DU QUERCY A BOR-
DEAUX. — Réunion générale le samedi 21 cou-
rant, à vingt et u-ne heures, hôtel de la Poste, 
fil. rue Porte-Dijea-ux. 

Tous les sociétaires se feront un devoir d'as-
sister à cette importante réunion, qui leur 
procurera la meilleure occasion de se mettre 
à jouir avec le Trésor, et le plaisir, toujours 
réconfortant, de oonfraitierniser un peu avec 
des compatriotes amis, que tes tristes événe-
ments du jour doivent unir pi-us étroitement 
que jamais dans leurs devoirs mutuels et pbi-
l.in-tliroplques. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 18 novembre. 

Porcs. 

Ami- ,ion-
nés 

1.788 Ï3Ï 

Hnx 
du poids vil. 

à 57 r. les 50 kil. 

Prix 
utrlmt, 
47 à i 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 17 novembï*. 

Essence de térébenthine, 35 sh. 1/8; automn», 
35 sill. 1/4; printemps, 35 s-n. 3/4. 

Résine, 9 sh. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 17 novembre. 

Cuivre, acheteurs, 53 liv.; ù trois mole 
53 liv. l'2. 

Etain, 138 liv. 1/2; à trois mois, 137 liv. 1/e. 
Plomb. 18 liv 1/4; novembre. 17 liv. 7/8. 
Fer, 49 liv. 6 sh.; mars. 49 liv. 9 sh. t/2. 
Statistique des cuivres de la quinzaine, 

stock, 35,965 tonnes; diminution, 601 tonnes. ■ * 
MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 

RioJaneiro, 17 novembre. 
Cafés. — Recettes du jour, 14,000 sacs. 
Stock, manque. 

Santos, 17 novembre. 
Ca/és. — Recettes-du jour, 52,000 sacs. 
Stock, manque. 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le iO novembre. 

PLEINES MERS ETAT DU CIEL 

S 3 
8 47 
7 12 
fi 5? 
(i s^ 
5 40 
5 37 
5 43 
6 8 
4 43 
4 5i 
4 58 
4 33 

:!0' 28 
21 11 
19 37 
11) 22 
18 57 
18 5 
18 2 
M 8 
18 33 
17 5 
17 14 
17 23 
Kl 58 

Sotatt 
Lever 7t>. t. 
Coucher... 16 21 

/'bases de la Lum 

Coucher... 18 5(1 
P. L. le 2.. 23h.4J 
D. Q. ie 10.. 23 31 
N. L. le 17.. 16 a 
P. Q. le 24.. 13 3} 

Arcachon (Perret).. 
— imdeil'Ejraci 

Communications, AYîs&Renseignemciits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
journée de vendredi 20 courant, de nuit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
cours Saint-Jean (de la place de l'Abattoir a 
la rue de la Gare), rues Malbec (du n. 1 au 
n. 70) et Peyronnet. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
LIGUE DES DROITS DE L'HOMME. — Tous 

ies membres de la Ligue des droits de l'homme 
et du citoyen sont invités à assister à la réu-
nion hebdomadaire qui se tiendra jeudi 19 no-

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIERS BOULANGERS. 

— Réunion mens-oeile samedi 21 courant, à dix 
heures du matin, Bourse du travaill. I-es famil-
les des camaradies mobilisés sont Invitées a se 
présenter a cotte réunion pour y toucher les 
secours du mais courant. 

fOUVELLES COSÊRCÎALES 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 18 novembre. 

Blés. — On cote : Blé roux d'hiver n. 2, no 
vembre, 28 fr. 25; embarquement décembre, 
28 fr. 10 les 100 kilos, nus, pris à bord; blés 
du Centre et du Poitou, 27 fr. 75 à 28 fr. les 
100 kilos, départ; blés de pays, 22 fr. à 22 fr. 
25 les 80 kilos, rendus usines. 

Farines.— On cote : Farines américaines, 40 
francs à 40 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux ; farines premières cylindres, 41 fr. 
ii 41 fr. 25 les 100 kilos, logés, gares ou quai 
Bordeaux 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
75 à 14 fr. ; son ordinaiie, 11 fr. ô 11 fr. 50 tes 
100 kilos; repasse fine, 18 fr. à 19 fr. les 100 
kilos, nus, gare Bordeaux; repasse Plata, 
13 fr. à 15 fr. les 100 kilos, logés, sur quai 
Bordeaux. 

Mais. — On cote : Roux Tonkin disponi-
bles, 1? fr. les 100 kilos, logés; roux Plata. 
novembre, 17 fr. 50; décembre, 17 fr. 25 les 
100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles en gare, 22 fr. 50 
à 22 fr. 75 les 100 kilos; livraison novembre. 
22 fr. à 22 fr. 25 les 100 Kilos, nus, gare Bor-
deaux ; avoines noires de Bretagne, novem-
bre, 22 fr. 25 tes 100 kilos, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orges du pays, 19 fr. à 
19 fr. D0 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigles du pays, 21 fr. 
25 à 21 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bor-
deaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

l*oïiitfl-<ie>-<;rav<-\ 18 novembre, 8h mat. — Ven» 
est, petite brise, ciel couvert, mer belle, 773"». 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 18 novembre 1914. 

Comptant: 3 %, 75, 75 50. — 3 % amortissable. 
77. — 3 1/2 % amortissable, t. p., 80. — Cliemini 
de fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 442. — Obligations 
Ville de Paris 1865, 517; dito 1871, 353; dito 1892-
quarts. 79; dito 1905 . 305; dito lS99-quarts-Métro, 
politain, 72; dito 1904-Métropolitain, 1/5, 62; ditfl 
1910 3 %, 298; dito 1912, 210. - Banque de France, 
4.300. — Comptoir national d'escompte, 70' 'A 
Obligations communales 1879. 412; dito fonciè-
res 1879, 450; dito communales 1912, t. p., 205, 
206; n. lib., 191; dito foncières 1913 3 1/2, t. p^, 
413; n. lib., 400; dito foncières 1901). 206; dito fon-
cières 1913 4 %, 423. — Crédit lyonnais, 1.000. — 
Crédit industriel et commercial (125 p.), 660) 
dito. t. p., 678. — Lyon obligations fusion 3 %, 
372: dito nouvelles 3 %, 370. — Midi obligations 
3 % anciennes, 378. — Nord obligations 3 %, 377; 
— Orléans, actions de 500 fr., 1,115, — Ouest, 
obligations 3 382; dito nouvelles, 375. — Pa-
nama, obligations et bons à lots, 97 50. — Es-
pagne 4 % extérieure, c. de 240. J) 50. — Japon 
5 % 1907. 88; dito 4 °.; 1910. 70. - Bons Japon o % 
1913. 456. — Maroc, 5 % 1914. 470. - Russie 1889, 
73; dito consoidé Ire et 2e séries, 70; dito 3 1/3 
1891-189-1. 60; dito 5 % 1906, 88; dito 4 1/2 % 1909. 
77. 77 50. — Nord-Donetz 4 1/2. 442. — Russes 
réunies- 4 1/2, t. p., 84 25. — Nord de l'Espagne, 
315. — Saragosse obligations 3 %, Ire hyp., 315, 
- Rio-Tintd, 1,275, 1,265.- — Ville de Bordeaux 
1881, 465. 

Vous pourrez dire t 

la Guerre 

Le Directeur ■ Marcel GOUNOtHLMOtl 
Le Gérant : Georges BuliCHON. 

U^^^rl ? Imprimerie G. GOL'NOL'ILBOB 

il^si^i 4 MOCÎIÎTU"; rntaiires Marinoni. 

HALr\0IES des 3R0NCHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pîourésio. la Tuberculose 
soMtsuéiïcs 

■par le 
— MidineU'^a nouvelle — 

Le flacon. B'ftO. Envoi iranco 
cenire mandai de'S'Hï. 

utS? Dr J. DÊE0ZISE 
S . Avenue Thiers. Bordeaux 

S°» Miilinrau, sag-fem. St-Chrls-
toly de-Biaye, reç pensionna» 

SAGE™deelr,eLMasAn 

Automobiles et Chars 
Il m les e- (iratsies p» graissage 
f-'adi-as. 9. place Bourgogne, Bx 

ECOLE DE CIliMIKl-Kl'ItS. 19u, 
rue Judaïque. 

iiito demandé, 12 HP. Donner 
1 prix et détails R. R. 2. jnaL 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FL&RI.W, 11, rue Daupbine. Bx. 

(iraiids ('«rirait* primes. 
ATELIER CHAUFFÉ 

Aunuste mxit'liih. 6tor-«ur 
14 rue Verdier Bordeaux 

Tailleur à façon dem. travail. 
Façon soignée, prix mod. S'ad, 
Prat, 15. rue dos Augustin». 

E ntrepreneur travaux publics 
demande bon employé con-

naissant à fond le bâtiment. 
Ecrire P. C. K., bureau journal. 

bvd Caudéran et 
reçoit, pens™" 
r. Pasteur. 5. 

e«fîr FKVIME |r. ci Reç pens, 
OnUCi ,^poq BTOS Séchargeenf». 
Mi«COrTtilMRR.85.e.(l'Ks|iaane. 

CARBURE OE CALCIUM 
Z3*vis»*Ko iiIPrlx i o rfjkf 

Première qnalité. ! OU 337 
Rendement garanti. Mno kil. 

t1' UiUmin T.-illes, I. rs? DcleardKB, B;rdi. 

A louer chambre meublée très 
confortable J maison sérieuse. 
S'adresser 23. rue d'Ornano. 

nllVMîitK meublée a louer, 
» 19. r ie d'Ornano. 

A louer 10". ruf du Tondu. Jolie 
-hambro meublée, électricité. 

AU mottratt. (jratuitement une 
UI» maison meublée, dans le dé-
partement, de la Gironde, à la 
disposition de réfugiés belqes, de 
préférence membres de l'ensei-
gnement ou fonctionnaires. Ecr. 
bureau du journal, J. S. 63. 

A luvions a louer, palus de Bor-
deaux M« Tarral. notaire. 

M iel surfin jaune expédié fran-
co ce -tre mandat. 5 kilos, 

G fr. 50. Tarry, à Campetz-Saint-
Léon-Damazan (Lot-et-Garonne). 

Toile imperméable 
Seul A BRI de JOUR et de NUIT 

Contre le FROID et l'HOMIDITÉ 

En usage dans l'Armée BRITANNIQUE 
Indispensable en Campagne (modèles déposés) 

Deux tailles 1">80 1^90 ) Prix : is1 SO 
Poids 950 gr. I kil. 020 ) Port en plus. 

Dépôt BORDFADX-Région : MOTHES Frères 
67, Hue c4.es Ayrca 

Gros et Détail : F ORGUES Frères 
Chaussures — Equipements 

LABORATOIRE oe» PRODUITS 
"USINES du RHONE" 

Louis mjKAND, PlunMUen. » U 0EMM.UNE (RWie). 
Venu en «rai 89, Bu»d« Mirotnasail, Paria. 

COMPRIMÉS 

"Usines du Rhône" 
Produit d'origine et de faDrtcallun 

exclusivement françaises, 
SB TROUVENT DANS TOUTES PHARMACIES. 

Le lu ne de 80 Comprimés 1 fr 50. 

ÂST m Guérison. renseignements gratqits. — 
BOUOAUO. spéiinitste, a Marmamie <L -tt-Gar.) 

Sacs couchage, sacs 
tranchées, converti"-8» 

doubl. pure laine, couvre-képis. 
nuque et cl m" déposé. Veste 
Japon» mi» dép., plastr. doubl., 
ponchos pr fantas. T» art. imper-
méab. absol C.hevricr, 2. r. Esprit-
d.-Lois, Bx. Fourn. plus" adm<m». 

ÏMPERMÉABIOSATBON 
de V KTEM TS MSI.tTAIRKS 
l#Une LAIASTE, teinture et 
nettoyage,3 rue Leseure, Bordi 

Briquet du Soldat 
Ferro-Cérlum, pierres rondes or-
din"-M, 5 fr. le cent, doubles 9 fr. 
f<*> poste contre mandat à H. Gai], 
4, rue des Archives, Paris. 

TOILES CUIRS 
Moleskine», 1 issus caoulohou tés. 
Pégamold, 'lisses uour Ameu-
blements, Tapis, Coutil. 

Par.iot, représentant. 
Dépôt:!, rue Castilln, Bordeaux 

B6f Usine. J'ai60 a 80.0001 
p* m'intér. u. t* aff" sér. à g"f 
rendement. Mines, usines, co*d» 
gros, aliment, (sauf vins), véte-
ment.bâ imVtc.iMen'ren.exi"!1»: 
Irais même coion. si belle situât. 
Ecr. av. précisions N. P. 39, b. jal. 

Mariage. V« s» enft, noble, dist., 
42 ans, dot 50.000 fr., épous. M. 

av. slt. tr. sér. Ecr. S. X. 6, b. jal. 

Mariage. M., 32 a., svelt., dist., 
g<wstt.in.,d.ép.j.f.alsée.D.A.,jal. 

eatea'jx b ira», port. rte. 
c"« reai»'.net Ech"» 0 " 
C* i» Montîmar. SarSoaas 

H«" VIN EXTRA Pav« 
*)<y Vti' it.r iN-irounot I h* 
£'>} il» ÎISCOM'ROIltELIiï II ira. 

VINS BLANCS t»»*» qmiit». 

Prix nets de laveur pour les 
lecteurs du lournal. iranco 

IIIM Dl (IIP ïIATRV notlport. régie, lût neuf soigné 
VIN DLANU La barriqu» e» 220 litrea dû \ (sontr - rtmboursernen i). 

VIN ROUGE ta barrique ili 220 litres 59' 
VIN BLANC La barriqua Ct 220 1-tres 98V 
Logement t-n barriques laçon Bor leaux supplément Z tr. 50 par 

barrique. - Joseph AZALBERT Ainè, à Sarbontie. 

I ci La pièce de 220 lit, p Af 
H poit, lùt.regie.tout C* A 
Il compris, eintr»rem»1. UU 

L. Jean, propriété a Narbonne. 

TRAITEIÏIENT DES VINS prod léganx 
eon- douceur évit. îc*rm piqûre, altt-r 
d,v. Daerzaplî, 3, pi. Parlement, rx. 

arrlques neuves vld blanc et 
rouge. 58 quai de Paludate. 

ADPCNT immédiat s"-1» titres, 
nnUblI I bons réquisition et 
Trésor. Ecr. C. F. 60, bur. jnal. 

ACHETONS Àfq^. 
marchandises même avariées. 
Ec.av.rens" détail.Cottet,P.R.,Bx. 

.•IÏ5.00. tr. à prêter 1«, », 3» hyp., 
Stir t* titres, cession contrats. 

Cazajous, 4 a 6h.,r. S'»-Cather., 49. 

)RF.TS sur toutes garanties. 
James, 256 rue Sic-Catherine. 

AU1Q N'us 'tirons capitaux 
«Ilw aux personnes suivantes 
Crédit, 10 pl. des Quinconces. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

pC n'est pas en Amérique. C'est 
Ut 11, rue Barre.vre. que M. Vi-
net, souffrant d'une tumeur arti-
culaire, a été guéri après le qua-
trième massage fait par M. Su-
nedo, 4, quai de Bourgogne. 

A l'extrait de Poumons de Chèvre, Euca'.yplo!, 
Formol, Gemme des Cèdres du Liban 

(Méthode Paslenr, Brown-Séqnard) 
sont les meilleurs préservatifs de lïnfiuenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 

Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 
Sxivoî franco. 

PSÊTS HUX COMMERÇANTS ET PROPRIÉTAIRES - CO '1YIANDITES 
Avances sur Récoltés, Marchandises et toutes G.irantlcs, 
COUPIOI» l' IN AM IKH lit BOIIDKAUX 3» Il .le SOISSO\S(2 â è n I 

1 N0BTE4HTÉ IKrAIUlBLE SOPPRHtAHTle 
BANDAGE. - Envol A l'essai. — Ecrira 

11NST1IDT, 7 bis, r.Eaaène-Carrière, Paris. 

ir TÈI 
reçoit t. 1. 

M k du Théâtre nr\ Bénévol, 
IUT: .JUDAÏQUE. 

Jeune homme, 25 ans, au cou-
rant travail de bureau, demande 
emploi. Mespouléde. 103, cours 
Saint Jean, 

Chaussures : On demande cou-
seurs première ma Sine et 

;ou?eurs petits points. CALI-
CHON rue Rabanis. 

Chaussures : On demande des 
monteurs à la main. CALI-

CHON, rue Rabanis. 

Conducteur de grue demandé. 
S'adresser usine Terret, cours 

du Raccorcement, Bordeaux. 

é£f\£t «v»>llll l* Vtt-.o» UKinaiHKB - Ls Kéro « Unique, rue 
Oww vitaM ai 1rs 38, Burueaux. reste ouverte (Jjensoo eo 
uue têance des tjlennerrbanies et des rétrécissements tD' ANDRÉ). 

Ouvrières dem^" pr travail ma-
chine et à la main, 40, r. Borie, 

Dem. ouvriers monteurs chaufî. 
Central 88, cours de Toulouse. 

Papetier relieur demandé litho-
graphie, 57, rue Trois-Conils. 

Dntne anglaise d'pl, donne le 
çuus, cours, examens et corn-

merci. Mmt Holt, 13, rue Fleurus 

Ne donnez pas votre argent 
aux ALLBMAWUS! 

Emplovez le 

Brillant SOLAIRE 
PRODUIT FRANÇAIS 
Avec 2 gouttes, on nettoie 

vite et bien lou» les airiaux 
Vtnte en iras : 10 rue Baasn ne. BrrCeaox 

lutins Location a 8 fr. p mois. 
12, cué Faigerat, r. de Metz, 

Broderies 
EN TOUS GENRES 

ôEsiiwis XTËÇONS 

0 

f*1tA «OOtHEt 

rvî11* JVÏ EYKE 
92 — ftue Jiuiatqu» — SS 

uisinière dem. pl. S'adr. 4 bis, 
rue Roullet. Bon. références. 

Perdu montre darne or. Rapp. 
au Petit-Taris. Récompense. 

Trouvé lundi porte-monn. quai I Sallniftres. Réel. 13, r. Gabillon, 

I;L F REÎtEîS, 

marchands de chevaux, rece. 
vront, le 20 courant un grand 
convoi de chevaux de tous gen-
res. Rue Lecocq, 37, Bordeau::. 

FEUILLETON DF LA PHI 11 P. GIRONDS 
du 19 novembre 1914. 

(42) 

RESCLAiiZE DE BERMOti 

■ Viviane avait une nature impulsive 
qu'émouvaient surtout les sensations 
^'onéreuses. Toutes les considérations 
secondaires disparurent. Une seule l'ar-
rêtait encore. 

— Qui y a-t-il auprès de M. de Lan-
dières ? demanda-t-elle. 

— Lo médecin seulement, Madame. 
U a défendu de laisser monter les amis 
de M. le comte qui sont déjà venus 
prendre de ses nouvelles. 

— En dehors de ses amis, M. le com-
te n'a fait appeler personne '? 

— Non, Madame. 
Viviane hésitait encore. 
— Vous êtes un vieux et dévoué ser-

viteur, Jules, insista-t-elle, vous me 
comprendrez à demi-mot. Puis-je ac-
compagner mademoiselle Marcelle '? 

Respectueux, il affirma : 
— Madame la comtesse peut venir. 
Tout à fait rassurée, cette fois : 
—.-C'est bien, dit-elle. Retournez; vite 

là-bas. Nous y serons dans un çmart 
d'heure. 

Précipitamment, elle rentra au sa-
lon. Préoccupé par la longueur de ce 
colloque, Jacques l'y attendait en ex-
pliquant à Marcelle les gravures d'un 
volume de la Bibliothèque rose qu'il 
lui avait apporté. Viviane lui fit signe 
de la suivre dans la chambre voisine,. 

— M. de Landières est mourant, dit-
elle d'une voix basse et nerveuse. Il 
demande Marcelle. 

Jacques eut un sursaut. 
— Mourant! fit-il. Je l'ai vu ce ma-

tin. 
Par la porte ouverte, Viviane jeta 

un regard apitoyé sur sa fille, absor-
bée par ses images. 

— Une chute d'automobile, dit-elle. 
— Accidentelle? 
— Je l'ignore... Savez-vous où en 

étaient ses affaires? 
— Oui, par le bruit public. Très at-' 

teint par le krach de la « Mutuelle gé-
nérale », il a risqué le tout pour le tout 
dans un coup de Bourse. Il a joué à 
la hausse; il a perdu. 

— Pourquoi ne me l'avez-vous pas 
dit? 

— J'attendais que vous m'en parliez; 
il n'est question que de cela depuis 
deux jours. 

— Je ne suis pas sortie et je n'ai vu 
personne. 

Et après une seconde de silence : 
— Il n'y a pas de doute: c'est un 

suicide. Voulez-vous, en sortant, m'en-
voyer une voiture? Pendant le traiet, 
je nrénarerai Marcel le» 

— Vous l'accompagnez ? 
— Oui, m'approuvez-vous ? 
— Pleinement, c'est un devoir. 
Jacques parti, Viviane alla vers sa 

fille, dont les paupières commençaient 
à s'alourdir. Elle la prit sur ses genoux, 
et avec les plus tendres ménagements, 
essaya de la préparer au malheur qui 
la menaçait. Elle parla d'un accident 
d'automobile dans lequel M. de Lan-
dières avait été légèrement blessé; 
mais, très précoce pour ses dix ans, 
Marcelle, dont les événements avaient 
aiguisé la vive intelligence, comprit 
bien vite qu'on ne lui disait pas toute 
la vérité. 

Un tremblement nerveux 1a secoua. 
— Papa est bien malade, dit-elle. Je 

veux le voir. 
— Oui, ma chérie, affirma Viviane, 

tu le verras. Seulement, il faut me 
promettre de ne pas pleurer, d'être 
raisonnable comme une petite femme. 
Si ton papa voyait ton chagrin, cela 
liii ferait beaucoup de mal, comprends-
tu? 

De la tête, elle fit signe que oui et 
ajouta, un sanglot dans la gorge : 

— Partons tout de suite. 
La voiture était arrivée. Jacques 

monta pour prévenir Viviane. Par dis-
crétion, il ne lui offrit pas de l'accom-
pagner. 

Muette dans sa douleur sans larmes, 
la petite se tenait blottie au fond du 
fiacre. Il longeait le quai, traversait la 

I Seine, filait dans la solitude des 

Champs-Elysées. Comme il tournait à 
la rue de La Boétie, Marcelle claqua 
des dents. Une ;nstinctive frayeur la 
fit se presser contre sa mère. 

D'une voix angoissée elle supplia : 
— Tu resteras avec moi, dis? 
Viviane comprit l'instinctive terreur 

que la confuse appréhension de la 
mort éveillait dans cette âme d'en-
fant. D'un -geste de protectrice tendres-
se, elle enlaça le petit corps révulsé, 
et dédommagée déjà de l'effort qu'elle 
s'était imposé et des répugnances qu'il 
lui restait à vaincre, elle affirma : 

— Oui, ma chérie, je serai là. 
Quelques pas plus loin, la voiture 

s'arrêta. Viviane sonna à la porte du 
somptueux hôtel dont deux ans aupa-
ravant elle s'évadait pour courir, 
croyait-elle, vers le bonheur, vers là 
liberté, vers l'amour. Et elle s'expli-
quait maintenant l'inconcevable mé-
lancolie qui, par ce brumeux matin 
de décembre, s'était abattue sur elle. 
Un vague pressentiment l'avertissait 
un remords latent déjà sommeillait en 
elle. Quel changement depuis ce jour 
dans les destinées de Marcelle et dans 
les siennes ! Oh I cette dislocation do 
la famille, cette débâcle du foyer, com-
me elles lui apparaissaient lamenta-
bles à 1 heure où, déçue dans ses es-
poirs, trahie par ses rêves, elle reve-
nait, jouet des événements, vers le 
mari abandonné qui râlait peut-être 
dans une agonie volontaire. 

L'ascenseur la hissait jueau'au se-

cond étage. A cette heure où les bruits 
de la rue se faisaien1 plus rares, l'hô-
tel tout entier lui semblait enveloppé 
d'un silence lourd, le silence des ca-
tastrophes Dans l'antichambre qui 
précédait les appartements de M. de 
Landières, une odeur d'iodoforme la 
saisit à la gorge. 

Jules la prévint que de nouveau le 
blessé venait de perdre connaissance. 
Cette circonstance permettait à Vivia-
ne de préparer elle-même sa fille, par 
la vue de son père évanoui, à un spec-
tacle plus douloureux encore. La tra-
gique grandeur de l'événement qui al-
lait peut-être s'accomplir dominait les 
considérations mesquines, supprimait 
les griefs, éteignait les rancunes. 

— Rappelle-toi ce que tu m'as pro-
mis, dit-elle à Marcelle. Ne réveille 
pas ton père; il dort. 

Et la tenant toujours par la main, 
elle entra. 

Sous le baldaquin du grand lit à co-
lonnes, une forme humaine était éten-
due, inerte, livide, le front enserré 
dans un bandage maculé de sang, les 
traits accusés, creusés, durcis par les 
lueurs flottantes du foyer et des bou-
gies. Marcelle regardait, terrorisée, ses 
yeux agrandis par l'effroi. Vivian© 
s'approcha du docteur, et à voix basse : 

— Qu'est-ce? demanda-t-elle. 
— Une syncope, Madame. 
— Le mal est à la tète ? 
— La blessure de la tète n'est rien : 

une lésion de la moelle érjiniôre a ame-

né la paralysie des membres infé-
rieurs; peut-être y a-t-il, en plus, des 
déchirures internes. 

Sous l'action des sels, les traits du 
malade reprenaient peu à peu une ap-
parence de vie, il poussa un soupir, 
puis une plainte, ouvrit les yeux, es-
saya de tourner la tête, et faiblement 
murmura : 

— Marcelle... 
Alors, remontant de sources infini-

ment lointaines, de vieux souvenirs 
émurent la sensibilité de Viviane. Elle 
souleva l'enfant, mit sa petite figure 
tout près de celle du malade en disant 
doucement : 

— Embrasse-le. 
Et ce que M. de Landières aperçut 

en ouvrant les yeux, ce fut, à côté de 
Marcelle, Viviane penchée qui la sou-
tenait vers lui. 

Un instant, il resta hébété, sans com-
prendre. Puis, un travail sembla se 
faire dans son cerveau fatigué, et dis-
tinctement il put articuler : 

— Merci. 
Il acceptait donc la présence de Vi-

viane. Du coin d'ombre où, dans la 
crainte de provoquer une agitation 
dangereuse, elle s'était réfugiée, elle 
pouvait voir, sous l'ondulation des cou-
vertures, les formes inertes de ce co-
losse abattu. Etait-ce là le cavalier 
brillant qui dans son cœur de vierge 
avait éveillé les premiers émois ? Etait-
ce bien lui qui avait eu ses premiers 
baisers» ses oremiers abandons ? Etait-

ce par lui qu'elle avait connu les tortu-
res de la jalousie, les navrante,, désil-
lusions d'un premier amour qui lente-
ment se meurt ? 

En face de ce lit rie torture, tout son 
passé renaissait. Et ce qu'elle avait 
souffert dans ces derniers temps \H 

faisait indulgente aux pires souvenir; 
d'autrefois. Elle rendait justice au dé-
sintéressement dont M., de Landières 
avait fait preuve en l'épousant, à la 
complète liberté qu'il lui avait laissée, 
aux libéralités dont il la comblait. 

Elle était touchée de la force de cet 
amour paternel qui en cet instant d'a-
gonie concentrait sur Marcelle ses ten-
dresses expirantes... Non, il n'était pas 
pire que la généralité des hommes. El-
le l'avait plus sévèrement jugé parce 
qu'elle l'avait vu de plus près, voilà 
tout. 

Le mouvement du docteur s'éloi-
°nant du lit du malade et se dirigeant 
vers la table pour reprendre sa trousse 
l'arracha à sa méditation. Elle s'appro-
cha. 

— Vous partez, docteur ? demanda-
t-elle. 

— Oui, Madame. Je n'ai plus rien à 
faire en ce moment. 

— Avez-vous des craintes pour lf 
nuit ? 

SA sifSvre,! 

t 


